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    Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés!


    


    Facebook: cliquez-ici


    Twitter: @ed_addictives

  


  Egalement disponible:


  Mon milliardaire, mon mariage et moi


  Si l’on m’avait dit qu’avec LUI, la vie deviendrait si intense… L’avoir rencontré, c’était plus palpitant qu’un voyage dans un pays exotique, plus excitant qu’une journée de shopping le premier jour des soldes, plus fou que d’avoir gagné le gros lot au Loto, plus exquis que tous les éclairs au chocolat, les mille-feuilles et les macarons réunis en une seule pâtisserie. Mieux que tout ce que j’avais vécu jusqu'à maintenant.

  Mais à l’heure où je vous parle, j’ai peut-être tout perdu…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Kiss me (if you can)


  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.

  Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Je suis à toi


  Je m'appelle Charlotte. Je rêve du prince charmant mais sans trop y croire… Jusqu'au jour où je le rencontre vraiment. Et rien ne se passe comme prévu…

  Imaginez, un château de conte de fées, une atmosphère romantique à souhait, le soleil qui baigne les lieux d'une douce lumière. Et lui. LUI. Il apparaît comme par magie, aussi beau que sensuel. Nos regards se croisent, mon pouls s'emballe et mon cœur se met à cogner dans ma poitrine…

  Bon, je vous arrête. En guise de château, c'était une ruine perdue au milieu de rien, qui a sûrement connu des jours de gloire mais il y a longtemps. Très longtemps. Et l'atmosphère évoquait plutôt celle d'une maison hantée. En plus, il pleuvait… Quand mon prince est apparu, j'étais en train de sautiller comme une idiote et j'ai eu la peur de ma vie. La preuve, j'ai poussé un cri de frayeur.

  N'empêche, tout le reste est vrai. Je ne connais que son prénom, Milton, mais désormais, je ne rêve que de le revoir et de sentir à nouveau son regard bleu sombre sur moi.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Contrôle-moi


  Strip tease, danse et séduction : la trilogie la plus sensuelle de l'année ! *** Celia est une jeune femme de 21 ans à qui la vie semble enfin sourire : elle qui rêvait depuis toujours de faire de la danse son métier, c'est aujourd'hui devenu une réalité. Mais lorsqu’un homme mystérieux qui se fait appeler Swan lui demande un strip tease personnel à son domicile, ses convictions vacillent. Est-elle vraiment prête à danser pour cet admirateur au charme dévastateur ? Les avertissements des autres strip teaseuses ne sont-ils que jalousie ou réelle sollicitude ? Danser et danger riment étrangement aux oreilles de Celia. Mais la jeune femme peut-elle réellement résister à l’attraction magnétique de Swan ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Call me Bitch


  Mettez dans une demeure londonienne les pires baby-sitters de la terre et les meilleurs ennemis du monde, ajoutez un enfant pourri gâté et laissez mijoter deux semaines. Le plan le plus foireux de l’Univers ou la recette d’une passion épicée… avec juste ce qu’il faut d’amour, de haine, d'humour et de désir ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Phoebe P. Campbell

  


  
    Tout contre lui


    Volume 1

  


  1. Douche froide


  – Clara, je vais être direct. Le client qui doit venir demain après-midi pèse plusieurs milliards de dollars et c’est une pointure dans le monde des arts. Et surtout, surtout, c’est quelqu’un qui exige toujours la plus grande discrétion!


  Mon boss, John Baxter Jr., est dans tous ses états. Âgé de 50ans, il a conservé un air juvénile, davantage dû aux traits de son visage qu’à l’entretien de son corps. Avec son nez fort, des petits yeux noisette et une bouche fine, je ne peux pas m’empêcher de lui trouver un profil de rongeur… Pour l’heure, d’un mouvement de tête nerveux, il ne cesse de ramener en arrière ses longs cheveux fins. Chaque fois qu’il est anxieux, et il l’est souvent, il fait ce geste.


  Il va finir par se faire mal.


  – Vous m’écoutez, Clara? relance-t-il, sa voix montant dans les aigus.


  – Oui, monsieur Baxter.


  Depuis un an que je travaille dans sa galerie d’art, j’ai largement eu le temps de prendre la mesure de sa personnalité… difficile. Mais je lui reconnais une qualité: il sait attirer les artistes talentueux et les acheteurs fortunés. Et s’il me dit que le client qu’on attend est une pointure, ça signifie que s’il achète une œuvre, la cote de l’artiste va grimper en flèche et nos commissions aussi. Je suis donc tout ouïe.


  – Demain, je serai absent, et j’ai décidé de vous confier l’accueil de ce client.


  – Pouvez-vous me dire de qui il s’agit? demandé-je, pétrie de curiosité.


  Si je savais à qui je vais avoir affaire, ce serait quand même plus simple.


  – Théodore Henderson, révèle-t-il, semblant guetter une réaction de ma part.


  – Ce nom ne me dit rien, lâché-je, les sourcils froncés.


  – C’est parce qu’il tient à sa discrétion, me rétorque-t-il, en levant les yeux au ciel d’un air excédé.


  Je hoche la tête, impassible. Baxter hausse le ton à peu près mille fois par jour, si je devais m’en offusquer à chaque fois… Je me concentre sur une sculpture d’étain élancée, à l’équilibre parfait, qui orne son bureau massif.


  – Il a découvert des dizaines d’artistes qui lui doivent aujourd’hui leur carrière, ajoute-t-il. S’il nous achète une œuvre, nous aurons des échos dans la presse. Ce serait une excellente publicité! Je veux que vous devanciez la moindre de ses attentes! C’est un homme d’exception, un esthète comme on n’en fait plus! s’emballe-t-il.


  Baxter marque une pause, semble hésiter un peu, puis, me jaugeant par en dessous, reprend son monologue.


  – Vous manquez d’expérience, mais je pense que le courant passera mieux avec vous qu’avec Josh. Essayez de faire attention à votre tenue, demain.


  Dans ma petite robe bordeaux, que je trouve tout à fait appropriée, je serre les dents. Moi qui pensais qu’il avait enfin décidé de me faire confiance. En fait, son vieux beau doit aimer les blondes.


  Super…


  – Vous sentez-vous capable de faire ce que je vous demande?


  Cette fois, Baxter se fait presque menaçant. Avec sa tête d’écureuil énervé et son mètre soixante, il n’est pas très impressionnant, mais pour l’avoir vu piquer une de ses célèbres colères, je sais qu’il peut exploser à tout moment si on le contrarie.


  – Tout à fait, soyez tranquille, réponds-je, en essayant de me convaincre moi-même.


  – Vous m’en demandez trop, grommelle-t-il en me faisant signe de quitter son bureau.


  Je sors sans un mot, le cœur battant à l’idée de ce défi qui m’attend. En résumé, je devrai convaincre à la fois un client exigeant et connaisseur, ainsi que mon propre patron! J’ai quelques raisons de stresser.


  – Alors, ma grande, il t’a dévoré le cerveau, le petit Johnny?


  – Ah!


  Perdue dans mes pensées, je n’ai pas entendu Josh arriver. Mon collègue, qui est aussi le petit ami de mon frère, adore me faire sursauter. Mais je lui pardonne, car il sait également me remonter le moral quand John-le-Pénible me fait des misères.


  – Non, figure-toi qu’il m’a confié l’accueil du type qui doit venir demain.


  – Le gros bonnet?


  Josh écarquille ses beaux yeux noirs en amande. Je souris en le voyant faire. Très expressif, il est aussi adorable que beau.


  Mon frère a vraiment de la chance.


  Ces deux-là se sont rencontrés il y a bientôt cinq ans et filent toujours le parfait amour. Je soupçonne Mark, mon grand frère, d’avoir d’abord craqué sur le physique impressionnant de Josh. Ce dernier a hérité de la haute stature et de la peau sombre de son père. De sa mère japonaise, il a pris les yeux étirés et une agilité déconcertante pour un homme de cette taille. Il rend mon frère heureux et moi avec! D’autant que c’est lui qui m’a obtenu le poste que j’occupe actuellement, à la Baxter’s Gallery, à la fin de mes études.


  Heureusement pour moi, Josh remplit à merveille son rôle de collègue et beau-frère attentionné. Toujours le mot pour rire et dédramatiser les moments parfois difficiles que nous procurent les sautes d’humeur de notre boss.


  Si ce n’était pas une des meilleures galeries du monde, personne ne le supporterait…


  Machinalement, et pendant que je raconte tout à Josh, j’arrache une page d’un carnet de commandes, que je commence à plier encore et encore.


  – T’inquiète pas, ça va bien se passer. Tu doutes toujours de toi, mais, honnêtement, tu as un don pour parler des œuvres… Tu arrives très bien à expliquer les influences des artistes sans avoir l’air d’étaler ton savoir, me rassure-t-il, très serein. Et si ça ne suffit pas, mets ta jupe noire avec les empiècements en cuir sur la taille, ça te donne un petit côté dominatrice qui devrait rendre ce monsieur doux comme un agneau!


  Je pouffe comme une gamine.


  – Arrête…


  – Tu continues la sculpture? me demande-t-il à brûle-pourpoint, en saisissant délicatement la frêle rose de papier que je viens d’abandonner sur un coin de bureau.


  – Non. Pas le temps.


  – C’est dommage.


  Je hausse les épaules, résignée. J’ai découvert la sculpture sur glaise à l’adolescence et n’ai jamais vraiment arrêté… jusqu’à ce que je commence à travailler dans cette galerie, il y a un an. Il n’y a plus guère que mes origamis que je peux encore pratiquer. Aussitôt, je me promets de m’y remettre, quand j’aurai plus de temps…


  ***


  – Je suis sûre que tu vas t’en tirer, Clara! Moi, j’ai une totale confiance en toi! Totale!


  Ma meilleure amie a l’air tellement certaine que je vais réussir mon rendez-vous avec le vieux milliardaire qui doit venir à la galerie que je me sens presque rassurée.


  Je connais Jane depuis la fac. Elle voulait devenir journaliste d’art. Quant à moi, je mentais à mes parents qui me croyaient en droit alors que je m’étais inscrite en arts appliqués… Elle m’a abordée pour me dire qu’elle adorait les origamis que je semais partout et on ne s’est plus quittées! Moi, la blonde un peu ronde, plutôt solitaire, et elle, la brune gracile, toujours entourée d’une cour de prétendants! Le duo de choc…


  – Et moi, je suis sûre que tu vas trouver un homme à ta mesure! lancé-je à mon tour.


  Jane accueille ma sortie par une moue perplexe, avant de vider son verre d’un trait et d’en commander aussitôt deux autres au barman. Je termine le mien pour l’accompagner. Ce soir, assises au bar d’un café lounge un peu chic de Manhattan, Jane et moi sommes parties pour noyer nos contrariétés dans le chardonnay.


  Ça ne m’arrive pas si souvent, je peux bien me lâcher un peu!


  – T’es gentille, reprend mon amie, en attrapant son troisième verre, mais même en recrutant les candidats sur Craigslist, ce n’est pas très probant!


  Je manque de m’étouffer.


  – Craigslist? Tu fais les petites annonces!


  – Ben quoi? Au point où j’en suis… Tu réalises qu’à 24ans, aucune de mes relations n’a jamais dépassé trois mois! Trois mois, Clara! insiste Jane, la voix stridente.


  – Moi, mon unique relation a duré des années et crois-moi, c’était bien trop long, marmonné-je sombrement.


  En guise de réponse, Jane s’esclaffe. Et nous voilà qui rions comme des baleines à propos de nos vies amoureuses désastreuses.


  Au moins, on n’a pas perdu notre sens de l’humour.


  Il y a un peu plus d’un an, juste avant d’entrer à la Baxter’s Gallery, je quittais Abraham, le seul petit ami que j’aie jamais eu. Nous nous étions rencontrés par le biais de nos mères, qui fréquentaient le même club de lecture. De six ans mon aîné, il se destinait à être dermatologue, ce qu’il est devenu depuis. Ce fut une relation confortable, puis étouffante. Et totalement dépourvue de passion.


  La crise de fou rire de Jane lui fait perdre l’équilibre et, par réflexe, je la rattrape par le bras pour éviter qu’elle ne tombe de son tabouret. Mon amie hilare accrochée à mon cou, j’aperçois un jeune homme attablé seul au fond du bar. Mon cœur fait aussitôt une embardée, avant de repartir à toute vitesse, affolé. Brun, les yeux sombres, le teint mat, l’homme a eu un sursaut lorsque nos regards se sont croisés. De mon côté, je tente de garder contenance, tandis que Jane se rassoit en riant, et que je reste là, envoûtée, sans parvenir à détacher mes yeux de ce beau visage, à la fois viril et doux.


  Ombré par une barbe de trois jours, il possède une ossature bien dessinée, mais ses traits ne sont pas anguleux… Ses lèvres sensuelles esquissent un sourire qui creuse deux irrésistibles fossettes, lui donnant soudain un air presque enfantin, contrastant avec la gravité de son regard qui ne me lâche pas.


  Je voudrais détourner les yeux, gênée par cet échange qui s’éternise, mais je n’arrive pas à couper la connexion évidente qui s’est installée entre cet inconnu et moi. L’intensité de notre échange me laisse penser que lui aussi ressent un trouble… Quand il passe sa main dans ses cheveux bouclés, je me réveille.


  De quoi ai-je l’air, à le fixer comme ça!


  Brusquement, je me sens gênée, j’ai l’impression de parler trop fort, d’être rouge et pas vraiment à mon avantage, alors que lui… Devant un verre de vin encore plein, vêtu d’un jean, d’une chemise blanche et d’une paire de baskets élégante, il est tout simplement beau à tomber. Je me sens ridicule, à espérer je ne sais quoi. Lui me regarde toujours, comme si… Je ne sais pas, au juste. J’ai l’impression qu’il ressent lui aussi quelque chose d’étrange dans notre échange silencieux, mais je suis un peu ivre…


  À regret, je détourne les yeux, secouée par ce moment d’éternité.


  Je me réinstalle sur ma chaise, face à mon amie, qui finit de se rasseoir en riant toujours. J’hésite un instant à lui indiquer l’homme mystérieux au fond du bar et puis… non. Il me semble sentir sur ma nuque la brûlure de son regard noir, mais je n’ose me retourner pour vérifier.


  La soirée se poursuit. Oubliant pour une fois mon côté raisonnable, je perds un peu le compte des verres que Jane commande au barman, impassible. Nous rions beaucoup, à propos de tout et de rien, de mon travail, de la dernière blague de Josh, des chaussettes trouées du dernier amant de Jane. Mais, alors que je m’agite en racontant une anecdote, mon bras gauche envoie valser le plateau du serveur qui passait près de moi. Celui-ci fait tout son possible pour limiter les dégâts, mais peine perdue, la carafe d’eau et de glaçons qui accompagnait les verres de whisky tombe sur moi! Me voici trempée des pieds à la tête, frigorifiée, muette d’embarras dans ma petite robe désormais à tordre…


  Jane reste bouche bée un quart de seconde et part dans un éclat de rire sonore qui achève d’attirer l’attention de tout le bar.


  Oh non… La honte!


  Subitement dégrisée, j’évite soigneusement de regarder vers le fond du bar, honteuse que le sublime brun puisse me voir ainsi, claquant des dents, le tissu de ma robe plaqué contre mon corps.


  J’ai juste l’air d’une petite pétasse qui ne tient pas l’alcool.


  Tout à coup, le rire de Jane s’étrangle dans sa gorge. Je sens une présence derrière moi. Livide et transie de froid, je me retourne lentement.


  Me dépassant d’une bonne tête, le canon s’est déplacé du fond de la salle jusqu’à moi. Il arbore un sourire mystérieux et me fixe avec un regard qui mêle amusement et désapprobation. De nouveau, mon cœur bondit.


  Entre lui et les glaçons, si je survis à cette soirée, ce sera un miracle!


  J’avale ma salive avec peine. Il me tend sa veste, que je saisis machinalement. Pour ne pas rester à le regarder comme une ahurie, je baisse les yeux. D’abord ses épaules carrées, puis ses hanches étroites, ses mains souples… Je finis le regard rivé sur ses pieds, grelottant malgré mes joues que je sens se mettre à brûler.


  – Si vous voulez vous réchauffer, vous devriez la mettre sur vos épaules.


  Sa voix chaude et caressante provoque un picotement dans le creux de mes reins. Surprise, je redresse la tête. Son sourire a disparu. Les mains tremblantes, je tente d’enfiler sa veste, mortifiée de me montrer ainsi. Tandis que je peine à passer son vêtement, un groupe passe à côté de nous et ricane en me voyant. Un des garçons donne un coup de coude à son voisin, dont les yeux coulissent sans aucune discrétion vers ma poitrine dressée, alors que ma robe trempée ne cache plus grand-chose. Gênée, j’esquisse un geste pour me cacher, mais le beau brun ne m’en laisse pas le temps. Fusillant du regard le type, il s’avance et se place habilement devant lui pour lui obstruer la vue.


  Calmé par la haute stature de mon sauveur, le voyeur cesse de rire immédiatement et accélère le pas.


  Le cauchemar!


  – Donnez, fait alors le canon, sur un ton qui ne me laisse pas le choix.


  – Excusez-moi, articulé-je avec peine, entre deux claquements de dents.


  Il reprend alors sa veste et me la dépose sur les épaules, refermant bien le col pour cacher le devant de ma robe, puis, d’un geste à la fois doux et énergique, il entreprend de me frictionner. Derrière lui, je vois Jane qui hausse les sourcils, puis se retient de sourire.


  Pour ma part, je suis sous le choc. Les grandes mains de mon inconnu me réchauffent peu à peu et je cesse bientôt de claquer des dents et de trembler.


  Je sens son parfum flotter près de moi, ambré, avec une touche de cuir. Délicieux. Je me décide enfin à soutenir son regard, intense, qui semble détailler chaque trait de mon visage. Ma température corporelle n’en finit plus de remonter… Surtout au niveau de mes reins et de mon bas-ventre qui semble se réveiller après un long sommeil.


  Mais je suis dingue!


  Paniquée, je lève les mains pour lui signifier que je vais bien.


  – Ça va, ça va, je… Ça va.


  – Vous êtes sûre? Ça ne me dérange pas, ajoute-t-il avec un petit sourire.


  Je rêve ou il se fout de moi?


  Mais il cesse aussitôt de me frotter les bras et le dos, puis recule d’un pas, respectueusement. Je resserre sa veste autour de moi, presque déçue.


  – Je… ne sais pas quoi dire, balbutié-je.


  – Un simple merci suffira, rétorque-t-il doucement, avec ce même sourire un peu moqueur.


  Et sans attendre ma réponse, il me lance un dernier regard, puis retourne à sa table, d’une démarche souple et assurée. Je reste pétrifiée, sous l’emprise de cet homme.


  – Beau gosse, murmure Jane, d’une voix qui me paraît trop sonore.


  Soucieuse de ne pas aggraver mon cas, je me retourne pour lui demander de parler moins fort. Mais le temps qu’on échange quelques mots suffit à cet homme sublime pour s’éclipser. Sa table est désormais vide.


  ***


  Une fois rentrée chez moi, je réalise que la veste du mystérieux inconnu est de Christian Dior… et doit coûter une vraie fortune. Confuse, je me rends compte que je n’ai aucun moyen de lui restituer son vêtement! Je secoue la tête, navrée de mon comportement.


  Mais qui est cet homme?


  J’ignore tout de lui, mais pousse un soupir de regret en repensant à la chaleur de son regard sur moi. Comme par réflexe, je plonge mon visage dans la veste et respire le parfum à la fois subtil et masculin de cet homme. Un frisson me parcourt tout entière.


  2. Deuxième round… et deuxième K.-O.


  Lorsque j’arrive à la galerie, il est déjà presque 11heures. Ma «mission» étant l’accueil d’un vieux milliardaire érudit dans l’après-midi, je suis restée chez moi pour préparer mon rendez-vous sans me faire déranger. Je veux mettre toutes les chances de mon côté et maîtriser notre catalogue sur le bout des doigts!


  J’ignore dans quel état se trouve Jane, mais pour ma part, je regrette grandement nos excès de la veille! Surtout que je ne me suis vraiment pas montrée sous mon meilleur jour.


  Dans un flash, je revois le sourire ravageur du canon d’hier soir, ce qui me procure immédiatement un petit pincement au cœur. Je me demande qui était cet homme mystérieux, si prévenant et… si beau!


  Je ferais mieux de laisser tomber. J’ai vraiment été en dessous de tout.


  Mais même si je sais que je n’ai aucune chance, entre mon ivresse, la carafe et mon air de chien mouillé, je ne peux pas m’empêcher de penser à lui.


  Comme s’il m’avait jeté un sort.


  Je hausse les épaules et secoue la tête. C’est sûrement la fatigue. Je suis en plein délire. Humiliation supplémentaire, je me suis réveillée ce matin, le visage enfoui dans la veste de l’inconnu aux yeux sombres. Ma seule consolation, c’est qu’avec toutes ces péripéties, je n’ai pas stressé autant que je l’aurais cru pour ce matin!


  De ce point de vue, au moins, ma soirée aura été une réussite totale.


  Josh fait une drôle de tête quand il me voit entrer dans son bureau avec deux cafés: un pour lui et un pour moi (double, pour moi). Debout derrière son bureau, vêtu d’un élégant costume beige qui met en valeur son teint de métis, ses yeux noirs, étirés et comme soulignés de khôl, me jaugent de haut en bas.


  – Qu’est-ce que j’ai? demandé-je, vaguement inquiète.


  – Euh… Disons que tu as une tenue très élégante, mais tu as mal dormi, non?


  – Ça se voit? fais-je, dépitée.


  – Ma chérie, si tu as de l’anticernes, c’est le moment de l’utiliser. Je suis navré d’avoir à te le dire.


  – C’est agréable…


  – J’ai aussi dit que ta tenue était très élégante. Je vois que tu m’as écouté, d’ailleurs, réplique malicieusement Josh.


  En effet, ce matin, je porte la jupe qu’il m’avait conseillée de mettre. C’est une jupe droite, à la coupe classique, mais avec deux empiècements en cuir à la taille, qui rappellent évidemment un corset. Je l’ai assortie à un chemisier crème en mousseline, qui serait parfaitement sage s’il n’était pas légèrement transparent.


  Mon ami et collègue me prend mon gobelet de café et me pousse gentiment vers les toilettes pour femmes.


  – Allez, mon chou, va et reviens belle comme le jour!


  Il est tellement adorable que je n’arrive jamais à lui en vouloir.


  Sous la lumière impitoyable des néons situés au-dessus des miroirs, face aux lavabos, je dois reconnaître qu’il n’a pas tout à fait tort. Le chardonnay a fait des dégâts et l’eau glacée m’a un peu enrhumée: j’ai les yeux gonflés et le nez rouge.


  Magnifique! Un vrai Toulouse-Lautrec!


  Résignée, je pose mon sac sur le rebord du lavabo et en extrais ma petite trousse de maquillage d’urgence. Je fais un raccord de fond de teint, puis pose mon anticernes en espérant très fort que ce soit suffisant.


  Hum… Ça va déjà un peu mieux.


  Je renonce à maquiller mes yeux bleus et pose un léger gloss sur mes lèvres pour le côté glamour, mais discret. Pas de doute, j’ai meilleure mine. Quand je sors des toilettes, Josh est là. Il me tend mon gobelet et hoche la tête, approbateur.


  – C’est beaucoup mieux.


  – Merci.


  – Soirée difficile?


  – Soirée arrosée, surtout.


  Sans même réfléchir, je décide de passer sous silence ma mésaventure glacée… et le mystérieux inconnu, dont le parfum semble flotter en permanence autour de moi.


  – Et toi? demandé-je à mon tour, désireuse de le détourner de mon cas.


  – Dîner en tête à tête avec mon mec! claironne Josh en passant devant l’accueil de la galerie, provoquant un froncement de sourcils de la part d’une des hôtesses.


  Gloria, replète trentenaire au cœur d’artichaut, ne se remettra sans doute jamais qu’un aussi bel homme que Josh soit totalement et définitivement insensible à ses charmes. Je lui lance un sourire que j’espère compréhensif et suis Josh dans la salle de conférences, où nous devons faire le point sur un vernissage que nous organisons prochainement.


  ***


  Après plusieurs heures de travail et un déjeuner pris sur un coin de bureau, c’est Mel, l’autre hôtesse d’accueil, qui vient m’annoncer que mon rendez-vous m’attend en bas. Immédiatement, une boule d’angoisse vient se loger au creux de mon estomac.


  Je vais assurer, il le faut.


  Décidée à donner le meilleur de moi-même, je me dirige d’un pas faussement assuré vers celui que mon boss m’a demandé d’accueillir. Juste avant de découvrir à quoi va ressembler ce type (petit gros et chauve? grand maigre et chauve?), je m’autorise une seconde à fermer les yeux puis à respirer lentement, histoire de faire redescendre mon rythme cardiaque. Aussitôt, le regard du bel inconnu de la veille me revient en mémoire.


  La distraction est bienvenue: qu’il vienne une fois encore supplanter ma trouille de me ramasser à mon rendez-vous me fait sourire. Je ne me serai pas ridiculisée en public pour rien!


  Allez, en piste!


  Avant que mon sourire ne s’efface, je m’élance dans l’arène. Sans hésiter, je me dirige vers mon rendez-vous, un monsieur d’une soixantaine d’années, les mains nouées dans le dos, qui semble absorbé par un monochrome de Joseph Python, actuellement exposé dans les premières salles.


  – M. Henderson? Bonjour, je suis Clara Wilson, m’annoncé-je aussitôt, pour attirer son attention.


  Il sursaute et se tourne lentement vers moi, l’air un peu hagard.


  Euh… je l’ai réveillé?


  – Bonjour, je… Mais…


  – C’est moi qui vais vous présenter nos œuvres, monsieur Henderson, précisé-je d’une voix apaisante.


  – Il doit y avoir une erreur, marmonne-t-il, avant de quitter précipitamment la pièce.


  Je reste perplexe, surprise par la réaction de mon interlocuteur, quand un léger toussotement m’invite à me retourner.


  Vêtu d’un élégant costume sombre, le sublime brun de la veille se tient devant moi, un large sourire aux lèvres. Le sol semble vouloir se dérober sous mes pieds.


  C’est lui! Oh! mon Dieu, c’est lui!


  Le souffle coupé, je peine à garder un semblant de contenance.


  – Je suis Théodore Henderson, se présente-t-il alors, semblant se retenir de rire.


  Oh! mon Dieu!


  Je vois bien qu’il s’amuse beaucoup de ma méprise, mais avec ses fossettes et son regard qui pétille, il me fait totalement craquer. Je réalise alors que j’en suis restée la bouche ouverte et me reprends, furieuse après moi-même de me montrer aussi peu professionnelle.


  Mais je deviens complètement idiote, ma parole!


  – Je suis enchantée. Clara Wilson, fais-je alors, pour tenter de reprendre le contrôle de l’entrevue.


  – Je sais, répond-il en souriant toujours, se détournant de nouveau vers les tableaux.


  Interdite, je me demande un instant s’il se souvient de notre rencontre la veille, mais son attention se concentre sur les tableaux. Il s’est amusé de ma méprise, mais ne semble pas m’avoir reconnue.


  Misère…


  Il est ici pour découvrir notre catalogue, me rappelé-je alors.


  – Python est un artiste très intense, déclaré-je d’une voix un peu étranglée.


  – Hum… Je le trouve un peu surfait. Certaines de ses œuvres ont une matière parfois un peu trop grossière à mon goût, répond aussitôt le sublime brun.


  – Dans ce cas, je peux peut-être vous proposer d’aller admirer les toiles de Marissa von Bach. C’est un travail très subtil.


  – S’il vous plaît, oui. Je suis assez pressé, lâche-t-il, lapidaire.


  – Alors, suivez-moi.


  Barricadée derrière mon attitude professionnelle, je poursuis mon laïus sur les différents tableaux de la galerie. Je lui présente nos artistes et leurs créations. Lui se déplace sans jamais me regarder, presque froid, à la limite de la courtoisie. Son indifférence est telle que je finis par me dire qu’il ne s’agit peut-être pas du type de la veille… D’ailleurs, l’autre portait une tenue décontractée dans laquelle on imagine mal mon interlocuteur. En fait, il est bien plus impressionnant. Moi qui attendais un vieux bedonnant, je me trouve devant l’homme le plus séduisant que j’aie jamais vu…


  Stop!


  Je mets toute mon énergie à assurer la visite, à lui faire apprécier les différentes œuvres. Je sens bien que j’arrive à l’intéresser à des pièces qui me touchent moi-même particulièrement, comme La Femme perdue de Schuller ou l’incroyable sculpture en tricot de cette artiste belge encore inconnue, stupéfiante malgré la trivialité du matériau utilisé. Tandis que je m’enflamme pour défendre cette œuvre, je sens sur moi son regard de velours. Je tourne la tête vers lui et constate qu’il a perdu un peu de sa réserve. Un nouvel éclat dans les yeux, il me regarde, l’air moins distant, et va même jusqu’à me poser des questions.


  – Je crois deviner l’influence de Marie Balitran. Vous confirmez?


  Le ton de sa voix se fait plus chaleureux, me mettant davantage en confiance. De plus, Balitran est une artiste majeure que j’adore. Je maîtrise mon sujet.


  – Vous avez vu juste, c’est vrai. Rares sont les personnes qui font le lien entre les deux. Balitran utilise le fil de fer, mais la composition et l’équilibre ont de nombreux points communs. D’ailleurs, les deux artistes se sont brièvement côtoyées, avant la disparition de Balitran.


  – Ah oui? Je l’ignorais, admet-il sans difficulté. J’ai eu la chance de pouvoir acquérir Imposture, de cette artiste…


  – Oh! J’ai vu cette œuvre, pendant mes études! Une immense cloche de dentelle métallique, avec un carillon silencieux!


  – En effet, approuve-t-il, en souriant franchement.


  Je souris à mon tour et nous restons un instant à savourer le souvenir de cette œuvre étonnante. Mais le portable de mon visiteur sonne et interrompt ce moment de complicité. Après un mot d’excuse, Théodore Henderson décroche immédiatement.


  – Mary, comment vas-tu, ma puce?


  Oui, forcément, «ma puce».


  Une vague de jalousie totalement déplacée m’envahit. Stupéfaite par ma propre réaction, je secoue la tête. Mais bientôt, je profite de ce qu’il est de profil pour l’examiner. À bien y réfléchir, il me semble plus grand que le jeune homme de la veille. Plus musclé aussi.


  Après qu’il a raccroché, je lui fais signe de passer devant moi pour entrer dans la salle suivante. Une bouffée de son parfum me parvient alors. Délicat et masculin à la fois. Ambre et cuir tanné…


  C’est lui.


  Le cœur battant la chamade, je sens ma température grimper de plusieurs degrés. Je lui emboîte le pas. J’ai l’impression de glisser sur le sol. Je ne vois que sa nuque, mais j’ai le sentiment qu’il peut percevoir mon émoi. Il me semble que j’envoie des vibrations de désir à travers toute la pièce.


  J’ignore comment j’ai réussi à poursuivre la visite sans m’évanouir à ses pieds, mais je l’ai fait! Il a apprécié plusieurs œuvres, mais à aucun moment, il n’a parlé d’en acquérir…


  Lorsque je le raccompagne à la porte de la galerie, j’aperçois l’expression affamée de Gloria. J’ai presque envie de lui demander d’essuyer la salive qui lui coule sur le menton quand elle suit du regard mon rendez-vous.


  J’espère que je n’avais pas cette tête-là quand il s’est retourné.


  Mais alors que j’en suis encore à espérer ne pas trop avoir manqué de dignité, cet homme sublime se tourne vers moi et saisit ma main pour la serrer. Ce simple contact m’électrise. Je balbutie quelques mots pour lui souhaiter une bonne fin de journée.


  – Je vous remercie. Ce fut un plaisir, me dit-il, de sa voix chaude et sexy.


  – Moi aussi. Pour moi aussi, pardon, balbutié-je, me sentant rougir encore une fois.


  Je hais ma peau de blonde.


  Il sourit, vraisemblablement amusé de mon embarras.


  – Si je puis me permettre, vous maîtrisez bien mieux l’art contemporain que le chardonnay, ajoute-t-il avec une lueur malicieuse au fond de ses yeux bruns.


  J’en reste sans voix. Non seulement c’était bien le type de la veille, mais en plus, il m’avait tout à fait reconnue. Je ne sais pas si je dois hurler de joie ou creuser un trou pour m’y cacher jusqu’à la fin de mes jours.


  Sa main presse légèrement la mienne, provoquant un véritable tsunami de sensations dans mon corps. J’ai des papillons dans le ventre, des fourmis dans le bas du dos et des frissons qui me parcourent la nuque… Je remarque qu’il semble ne pas pouvoir se résoudre à me lâcher, lui non plus.


  Nous restons ainsi une longue minute à nous dévorer des yeux.


  Lorsqu’un nouveau visiteur entre dans la galerie, Théodore Henderson lâche ma main, comme à regret, puis s’éloigne.


  C’est seulement à ce moment que je réalise qu’il en a profité pour me glisser sa carte de visite au creux de la main. Je découvre, stupéfaite, une inscription manuscrite:


  Si jamais vous vouliez me rendre ma veste, ou même boire un verre (pas du chardonnay), appelez-moi.


  Le numéro inscrit ensuite, d’une écriture racée, est celui d’un portable.


  Oh là là!


  Quand je retourne aider Josh, ma confusion est telle que je manque de faire tomber la canette de soda bien fraîche qu’il me tend pour m’accueillir.


  – Qu’est-ce qu’il t’arrive? On dirait que t’as vu un fantôme. Ton collectionneur était si vieux que ça? plaisante mon presque beau-frère.


  Encore médusée par ce qu’il vient de se passer, je lui raconte tout. La soirée, la carafe, le beau brun, sa veste, le beau brun, sa carte, le beau brun. Les yeux noirs et étirés de Josh brillent de plus en plus et, quand je termine mon récit, il ne semble plus pouvoir tenir en place.


  – Tu vas me faire le plaisir de lui téléphoner immédiatement!


  – Josh…


  – Il n’y a pas de Josh qui tienne. Ce mec te plaît, tu lui plais. Il te demande de l’appeler, tu l’appelles.


  – Mais…


  – Si tu ne l’appelles pas, je le fais, assène-t-il en m’arrachant la carte de visite des mains.


  Affolée, je bondis sur lui pour récupérer le petit carton, qui devient en un quart de seconde la chose la plus précieuse que je possède.


  – Très bien, je l’appelle. Rends-moi ça tout de suite!


  Triomphant, Josh s’assied à son bureau, le menton posé sur sa main. Je prends mon portable, inspire un grand coup et compose le numéro de Théodore Henderson. Après quelques sonneries, sa messagerie s’enclenche.


  – Bonjour, je suis… Clara Wilson, de la galerie. Je… J’ai eu votre message et… Je vous appelle pour votre… euh… votre veste. Il est bien évident que je ne comptais pas la conserver. Merci de me rappeler.


  Je raccroche précipitamment, catastrophée de ce que je viens de faire. J’ai bafouillé, puis j’ai fini par cette réflexion idiote sur un ton si sec qu’il dissuaderait n’importe quel homme de rappeler: j’ai l’air d’une cruche doublée d’une mégère. Quand je lève enfin les yeux vers Josh, il se tient le front, consterné.


  3. Sous le charme


  Douze heures se sont écoulées sans que «M. Henderson» ne donne suite à mon pathétique message. Même Josh ne s’est pas autorisé une seule taquinerie, preuve que je me suis bel et bien ridiculisée. Encore.


  Clara Wilson, grande séductrice devant l’éternel.


  Toute la nuit, je me suis retournée dans mon lit en pensant à lui, échafaudant des scénarios invraisemblables où nous nous rencontrions par hasard, un jour où je serais à mon avantage, les cheveux impeccablement coiffés, joliment maquillée, dans ma robe rouge qui me donne l’air d’une star… Bref, la première chose que j’ai faite ce matin, c’est d’empaqueter sa veste dans un sac plastique bien étanche, comme pour éviter que son parfum ne continue à me rendre complètement folle.


  Je suis donc arrivée à la galerie, bien décidée à reprendre le cours de ma vie. À peine ai-je posé ma veste que mon téléphone portable sonne. Sur mon écran apparaît: «Théodore Henderson. Société: Canon du bar». Mon cœur fait un bond. J’avais enregistré son numéro «au cas où»… Je prends une grande inspiration, décroche et m’applique à parler d’une voix claire et détendue.


  – Allô?


  – Clara Wilson? Ici, Théodore Henderson.


  Mes jambes se dérobent. Sa voix grave s’immisce en moi et me fait l’effet d’une potion envoûtante… et très addictive!


  – Bonjour. Comment allez-vous?


  Ma voix résonne étrangement à mes oreilles.


  C’est moi ou j’ai l’air complètement sonnée?


  – Très bien, merci, répond-il, expéditif. Vous êtes libre, ce soir? reprend-il, plus charmeur.


  – Euh… Oui…


  – J’aimerais vous inviter à dîner. Je passerai vous prendre chez vous si cela vous convient.


  À la fois ravie et estomaquée, le cerveau sur pilote automatique, je réponds.


  – D’accord. Ça me convient. Merci. À ce soir, alors.


  – Attendez!


  – Oui, quoi?


  Je me mords les lèvres.


  – Je vous écoute, dis-je d’une voix que j’espère suave.


  – Il me faudrait votre adresse, mademoiselle Wilson, ajoute-t-il, en prenant un ton amusé.


  – Oh, bien sûr.


  Je lui indique mon adresse et il raccroche presque aussitôt, non sans m’avoir souhaité une excellente journée, de sa belle voix chaude. Éberluée, je raccroche à mon tour.


  Mon Dieu! Je vais dîner avec le canon du bar! Il m’a appelée! J’adore ma vie!


  J’ai toujours mon téléphone à la main et, sans même réfléchir, j’appelle Jane pour lui raconter ce qu’il vient de se passer. Après plusieurs sonneries, elle décroche enfin.


  – Clara? Ça va? gémit-elle d’une voix endormie.


  Merde! C’est vrai qu’il est hyper tôt!


  – Excuse-moi, je te réveille?


  – À ton avis? T’as un souci?


  – Non, au contraire! m’écrié-je dans le combiné. Je vais revoir le canon du bar!


  Un silence accueille ma sortie.


  – Jane?


  – Attends, je me lève. Le canon du bar? Le mec à la veste? Mais comment t’as fait? T’es retournée dans le bar?


  Instantanément, Jane a quitté les bras de Morphée pour s’intéresser à cet incroyable rebondissement. Sa curiosité de journaliste agit sur elle comme le plus serré des expressos! Je lui fais un récit détaillé de tout ce qui s’est passé depuis le moment où nous avons quitté le bar jusqu’à ce matin. Elle s’exclame, se réjouit pour moi, s’émerveille, puis soudain, elle me pose la question qui me plonge dans un abîme de perplexité pour la journée:


  – Mais tu sais où il t’emmène dîner? Tu vas porter quoi?


  ***


  C’est sur cet épineux problème que Josh et moi nous penchons, tout en nous partageant les contacts des gens à qui nous devons annoncer notre prochain vernissage.


  – Je vais mettre une petite robe noire, c’est une valeur sûre, ça passe partout…


  Josh, qui porte aujourd’hui une combinaison Yamamoto, me toise de son mètre quatre-vingt-douze, affligé.


  – C’est sûr, avoir l’air passe-partout, quelle bonne idée!


  – Tu me conseillerais quoi, toi qui sais tout? demandé-je alors, un peu vexée.


  – Une robe sexy, pas noire. Chic, avec une touche d’originalité.


  J’aurais été curieuse d’en savoir plus, mais, au même moment, John-le-Pénible déboule dans la salle, visiblement hors de lui.


  – J’avais demandé plusieurs plans pour le vernissage! éructe-t-il sans autre forme de procès.


  – Nous les… commence Josh, d’une voix apaisante.


  – Où sont ces plans?! Je ne peux donc compter sur personne? l’interrompt-il.


  – Sur le DVD que j’ai déposé sur votre bureau. Nous avons préparé trois versions en 3D, avec ce dernier logiciel dont je vous avais parlé, fais-je à mon tour.


  Baxter reste sans voix, puis, refusant de perdre la face, ne peut s’empêcher de lancer une dernière pique avant de sortir.


  – Ce serait trop vous demander de m’envoyer aussi une version papier, comme avant?


  – Quel con, murmure Josh en haussant les épaules.


  Mais lui comme moi savons que lorsqu’il est dans un tel état de nervosité, mieux vaut laisser filer. Résignés, nous nous remettons donc silencieusement au travail.


  ***


  Finalement, après être rentrée chez moi, j’ai étalé sur mon lit toutes les tenues que je serais susceptible de porter à un vernissage, et mon choix s’est arrêté sur une robe cintrée, qui épouse mes formes sans trop les mouler, d’un beau violet sombre. Un instant, j’ai envisagé ma fameuse robe rouge, mais j’ai jugé que ça faisait un peu trop pour un simple dîner avec un quasi-inconnu. Je termine à peine de me maquiller (yeux délicatement soulignés et bouche rouge pour le glamour) lorsqu’on sonne à ma porte. J’enfile à la va-vite une paire d’escarpins vernis et j’ouvre.


  Il sourit en me voyant apparaître. Je crois lire sur son visage que ce qu’il voit lui plaît. Quant à lui… Il est incroyable dans son costume noir de créateur. Ses cheveux souples sont disciplinés, mais il passe tout de même sa main dedans…


  Comme j’aimerais en faire autant!


  Je suis totalement sous le charme, au point que je me demande encore s’il ne s’agit pas plus de sorcellerie que de séduction.


  – Vous êtes… parfaite, déclare-t-il, sans paraître pouvoir détacher ses yeux de ma personne.


  Sa voix grave et douce me fait frissonner. Je n’ose pas lui répondre qu’il est encore plus beau que dans mon souvenir, et comme dans le bar, comme dans la galerie, nous restons de longues secondes, les yeux dans les yeux, semblant oublier tout ce qui nous entoure. Son sourire s’élargit, creusant encore davantage ses adorables fossettes. Je réagis enfin.


  – Merci. Une minute, je prends mon manteau.


  Je m’empare du plus joli que j’ai, en légère cotonnade bleue, ainsi que du sac dans lequel j’ai soigneusement plié sa veste. Galant, il s’avance alors et m’aide à passer mon manteau, effleurant mes épaules comme par mégarde. Les yeux fermés, je respire les troublants effluves de son parfum. Immédiatement, le rouge me monte aux joues. Lorsque je me retourne vers lui pour l’accompagner dehors, il fait comme s’il n’avait rien remarqué, alors que j’ai l’impression que mon visage a littéralement pris feu.


  Je serai bientôt cuite à point.


  Mais cette réflexion provoque en moi des pensées qui n’arrangent en rien mon trouble. Je lui tends maladroitement le sac avec sa veste. Il me regarde un instant sans comprendre, puis jette un œil et sourit.


  – Dois-je en conclure que vous n’envisagez aucune soirée « chardonnay » dans un futur proche?


  Pour une fois que je me lâchais un peu, l’addition commence à être salée!


  – Je ne sais pas, peut-être devrais-je au contraire multiplier les soirées « chardonnay », pour acquérir davantage d’endurance. Qu’en pensez-vous? répliqué-je, d’un ton faussement léger.


  – N’oubliez pas de m’appeler, alors, si jamais vous renouvelez votre one-woman-show aquatique, riposte-t-il à son tour, l’air de s’amuser énormément de cet échange.


  – Je verrai, annoncé-je alors, gênée à l’évocation de ma douche glacée.


  Mais si son sourire perdure, il cesse de plaisanter à mes dépens et s’efface devant moi pour me céder le passage. J’en profite pour humer encore son délicieux parfum et nous nous retrouvons bien vite dans la rue, où je découvre alors l’incroyable berline avec chauffeur dans laquelle il est venu me chercher. Quand il prend place à mes côtés, ses yeux de velours me font presque frissonner.


  – J’ai réservé dans un endroit que j’affectionne particulièrement. J’espère que vous aimerez, m’informe-t-il, comme pour se faire pardonner ses piques à propos de notre rencontre.


  Je hoche la tête, trop perturbée pour répondre. J’ai peur qu’il me prenne pour une idiote, mais quand je croise les jambes, je surprends son coup d’œil et remarque alors une petite crispation nerveuse au coin de sa lèvre.


  Se pourrait-il qu’il soit aussi troublé que moi?


  Cette constatation me détend un peu et le trajet passe finalement très vite. Quand le chauffeur se gare et vient nous ouvrir la portière, je découvre que nous sommes devant un des restaurants les plus en vogue du moment. Cuisine fusion, raffinement et clientèle richissime. Mon trac revient. Alors que nous nous apprêtons à entrer, mon chevalier servant s’arrête pour saluer un certain Joseph Butler, plutôt pas mal, qu’il me présente comme étant un de ses amis. Les deux hommes échangent quelques mots, puis Théodore prend congé et m’entraîne à l’intérieur. Quand il passe son bras sous le mien pour me guider, il me semble que tous mes nerfs sont à fleur de peau.


  Je le laisse me diriger, étourdie par ce contact et par la somptuosité des lieux. Par réflexe, je pose ma main sur la sienne et une décharge violente me traverse. Sous le choc, je lève les yeux vers lui et constate que lui aussi semble déstabilisé. Je tente de me concentrer sur la beauté des lieux, histoire de ne pas risquer de trébucher… ou de me précipiter sous une carafe d’eau glacée!


  Tout est si splendide! Visiblement, mon bel amateur d’art est un habitué des lieux. J’ai entendu le maître d’hôtel dire à notre serveur que «M. Henderson déteste attendre».


  Il m’a pourtant fait attendre douze heures avant de me rappeler…


  Une fois attablés, la conversation se fait fluide, presque joyeuse. Nous parlons d’art, essentiellement, et je note qu’il se détend sensiblement. On sent que c’est un sujet qui le touche sincèrement. Cependant, je suis bien placée pour savoir que l’art mène à tout. En évoquant les œuvres qu’il a vues à la galerie, il me questionne sur mon travail et moi sur le sien. Je lui raconte mes premières émotions face aux sculptures de Rodin, il me répond par Psyché ranimée par le baiser de l’Amour de Canova. Troublée et stimulée à la fois, j’enchaîne sur les performances de Marina Abramovic et notamment son incroyable tête-à-tête avec Ulay, son ancien amant, il y a quelques années, au MoMA…


  Pour la première fois de ma vie, je rencontre quelqu’un qui a la même sensibilité que moi. Nous nous arrêtons pour nous sourire, étonnés l’un et l’autre de cette complicité naturelle. Ses références sont plus classiques que les miennes, qui suis plus versée dans l’art moderne, mais ça ne nous arrête absolument pas, au contraire!


  Nous mélangeons allègrement les styles, les époques et les pays, tout en dégustant les plats raffinés qu’on nous apporte. Un autre plaisir partagé. Soudain, il plonge son regard dans mes yeux et pose la main sur mon avant-bras.


  – J’aime votre façon d’envisager l’art et encore plus la manière dont vous en parlez. Je dois avouer…


  Il s’interrompt et sourit en secouant la tête, visiblement troublé. Les battements de mon cœur s’accélèrent, sous l’effet de son émotion et aussi de mon impatience à entendre la fin de sa phrase.


  – Je dois avouer que je n’avais encore jamais croisé quelqu’un qui partage la même sensibilité que moi à propos de l’art.


  Je me contente de sourire, la gorge nouée par l’émotion. Sa main sur mon avant-bras semble diffuser une douce électricité dans chaque parcelle de mon corps.


  – Je ressens la même chose, monsieur Henderson, parviens-je à dire finalement.


  – Appelez-moi Théo, je vous en prie. Mes amis m’appellent ainsi.


  Ses amis?!


  L’atterrissage est brutal. Le mot «amis» résonne cruellement à mes oreilles et je réalise, déçue et un peu énervée après moi-même, que je me suis emballée. «Théo pour les amis» vient de me remettre les pieds sur terre.


  Mais comme s’il réalisait ce que pouvait sous-entendre sa précision, il se reprend aussitôt.


  – Je veux dire, mes proches m’appellent Théo, fait-il d’un ton rassurant.


  – Alors d’accord… Théo, profité-je immédiatement, retrouvant mon sourire.


  Je goûte avec délice la saveur de ce «Théo» prononcé avec bonheur. Deux petites syllabes, à la fois franches et douces, la bouche arrondie comme pour un baiser…


  Ses yeux plongent encore davantage en moi. Après une légère pression de sa main chaude sur mon avant-bras nu, il la retire et nous reprenons notre conversation, tandis que nos yeux semblent parler de tout autre chose… Sur ma peau, il me semble sentir encore la chaleur de sa paume et la douceur de ses doigts. Une vague de désir me coupe le souffle quelques secondes, tandis que je tente de reprendre mes esprits.


  ***


  Ce matin, à peine ai-je ouvert les yeux que ma première pensée est pour Théo.


  Il m’a déposée chez moi après minuit. Très gentleman, il a tenu à me raccompagner jusque devant la porte de mon immeuble, laissant sa portière ouverte, signe qu’il n’essayait pas de se faire inviter «pour un dernier verre». Il a déclaré avoir passé une soirée délicieuse, avant de prendre congé avec tact. À la fois émue et frustrée qu’il ne m’embrasse pas, j’en ai profité pour poser ma main sur son épaule, main que j’ai ensuite fait glisser sensuellement sur son bras. Mon audace m’a surprise. Cet homme me fait un tel effet que je me reconnais à peine. Moi, d’habitude, qui suis si réservée! Je commence à me demander si je ne devrais pas me méfier de moi-même!


  Impatiente, je saisis mon portable et…


  Oui! Un SMS!


  [Je suis impatient de vous revoir. Bientôt?]


  J’exulte. Un sourire aux lèvres, je pianote aussitôt ma réponse.


  [Ce sera avec plaisir.]


  Puis je me lève, enfile mon kimono et m’apprête à aller me faire un thé quand mon téléphone vibre de nouveau. Ce n’est pas lui, mais ma meilleure amie qui, à 8h 30du matin, pense déjà à moi.


  Oh, pardon, Jane, mais là…


  [Hello. J’ai des infos sur ton beau gosse.]


  J’hésite un instant. Si Jane ne me demande pas comment s’est passée ma soirée, c’est peut-être mauvais signe et je ne suis pas sûre d’avoir envie de descendre de mon petit nuage. En même temps, ma curiosité est piquée. Bon, j’appelle.


  – Jane? C’est moi.


  – Excusez-moi, Peter, je dois prendre cet appel, déclare mon amie, d’une voix assurée, avant de reprendre, sur un ton plus naturel. Pardon, je suis déjà au boulot.


  – Tu veux que je te rappelle plus tard?


  – Non, ce sera pire, mais je vais devoir aller vite.


  – Tu me fais peur…


  – Tu es prête? poursuit Jane, impitoyable.


  Pourquoi ai-je l’impression qu’elle va m’arracher un pansement, là?


  – Vas-y, réponds-je, en m’asseyant sur mon lit, tendue.


  – Théodore Henderson, se met alors à réciter Jane, né en 1984à New York, devenu orphelin en 1989, recueilli par des parents qui l’élèvent dans une communauté religieuse extrémiste.


  Hein?


  Je comprends que Jane est en train de lire des notes. Elle a enquêté sur Théo. Je ne sais pas si je dois lui en être reconnaissante ou lui en vouloir. Je décide donc d’attendre la suite des révélations.


  – Je te passe les détails, mais il n’a pas dû se marrer tous les jours, dans sa secte. Il quitte la communauté à 16ans et là, on perd sa trace. Il réapparaît en marchand d’art quelques années plus tard et, rapidement, on le soupçonne de trafic d’œuvres volées. Je suis désolée, s’interrompt brièvement Jane.


  – Continue, fais-je, d’une voix étranglée.


  – Il a aussi la réputation d’être un séducteur. Un homme à femmes, quoi!


  – J’avais compris, répliqué-je, un peu agacée, cette fois.


  – Merde, excuse-moi, on m’appelle pour une réunion. Je dois raccrocher. À plus!


  Et me voici seule, à digérer des informations que je n’avais pas demandées. Un peu hébétée, je replace machinalement une mèche de mes cheveux blonds derrière mon oreille. Des sentiments contradictoires me vrillent le cœur.


  Théo, orphelin, grandissant dans une secte? Ça paraît tellement surréaliste! Par contre, Don Juan… Et cette histoire de trafic d’œuvres d’art m’effraie un peu… Je me demande si je ne devrais pas m’inquiéter de cet aspect. Après tout, je travaille dans une galerie d’art!


  Cela dit… il n’a pas vraiment l’air de sortir d’une secte.


  Ce portrait épouvantable, dessiné par des journaux à scandales, me paraît invraisemblable. Un orphelin, élevé dans une secte, qui devient trafiquant, collectionneur d’œuvres et de femmes? C’est à mille lieues de l’homme que j’ai rencontré…


  Et Baxter n’aurait pas invité un trafiquant! Jamais il n’aurait commis une telle erreur.


  Mon intuition me dit qu’il s’agit surtout de rumeurs inventées ou montées en épingle par la presse people.


  Je décide de faire confiance à la fois à mon instinct et à cet homme. Il ne peut pas être mauvais. Je le sens. Je le sais.


  4. Une dure journée… et une belle soirée


  – On ne va jamais s’en sortir, soupire Josh.


  Dépité, il contemple la pile de dossiers de presse à envoyer aux journalistes susceptibles de faire un papier sur le vernissage. À mes débuts, quand je le voyais douter sur notre capacité à terminer le travail en temps et en heure, je paniquais totalement. Après tout, il avait de l’expérience et moi pas… Mais j’ai vite compris que c’était une sorte de rituel: d’abord, Josh prédit qu’on n’y arrivera pas, puis il annonce qu’on a sûrement oublié quelque chose et, enfin, il jubile parce qu’on a réussi.


  – Mais si, tu vas voir, réponds-je donc distraitement, en prenant la moitié de la pile avec moi.


  Puis, chacun de notre côté, nous glissons un exemplaire par enveloppe déjà libellée aux coordonnées de nos destinataires, en prenant bien soin d’ajouter un petit mot aimable et personnalisé aux personnes les plus influentes.


  Après deux heures de travail, je décide de m’accorder une petite pause. Je m’installe derrière mon ordinateur et commence à surfer sur mes blogs et sites favoris. Puis, comme par inadvertance, je tape «Théodore Henderson» dans le moteur de recherche du magazine d’art Artémis. Une dizaine d’occurrences apparaît. Le cœur battant, je les parcours rapidement: «L’incroyable collection Henderson!», «Théodore Henderson: un si discret mécène», «Dante accompagné de son ami, le multimilliardaire et mécène Théodore Henderson»… Sur mon écran, plus beau que jamais, en smoking, Théo se tient au côté d’un jeune artiste torturé, dont j’adore les œuvres.


  Je passe alors sur un autre moteur de recherche et là… mon sourire naissant meurt aussitôt sur mes lèvres.


  «Le multimilliardaire Théodore Henderson soupçonné de trafic d’art», «La célèbre chanteuse Kyoko Ishiba et le richissime Henderson», «La princesse von Buttliget son milliardaire ». Visiblement, je ne suis pas la seule à avoir succombé au charme du brun ténébreux. Et les clichés où des starlettes se lovent contre lui en public, affichant une moue mutine ou un sourire victorieux, me douchent littéralement.


  – Ça va?


  Josh a dû remarquer ma tête. Il me regarde, vaguement inquiet. S’il savait ce que je suis en train de faire, je suis certaine qu’il me traiterait de midinette jusqu’à la fin de mes jours.


  – Oui, oui, je faisais une pause. L’actualité n’est pas des plus réjouissantes, mens-je effrontément en me forçant à sourire.


  – Tu m’étonnes. Allez, bosse ou on va devoir se priver de déjeuner.


  Pas faux.


  Je ferme toutes les fenêtres de mon navigateur et retourne à mes dossiers de presse. Mais mon esprit, lui, reste fermement arrimé à l’objet de mes pensées: Théodore Henderson. Ses mains, ses cheveux bruns, ses yeux de velours, son sourire adorable… et ses ex.


  Bon, ça va, il a un passé, c’est tout!


  Mais certaines sont tout de même magnifiques, alors que moi… Soudain, je réalise que je suis en pleine crise de ce que Josh appelle « mon autodénigrement typiquement féminin». Je déteste quand il se permet de me dire ça, mais il a raison: je ne suis peut-être pas une de ces sublimes créatures, mais me le répéter comme un mantra ne m’aidera pas!


  Et puis, si j’ai quitté une relation trop plan-plan, ce n’est pas pour reculer devant la première prise de risque! Surtout quand il s’agit d’un homme aussi séduisant…


  ***


  Il est bien 13heures quand mon frère fait irruption dans notre bureau, pour le plus grand bonheur de Josh, dont le beau visage de bronze s’illumine soudainement.


  – Qu’est-ce que tu fais là? lui lance-t-il après l’avoir embrassé.


  – Je viens vous débaucher. Gloria m’a dit que le boss n’était pas là. Alors je vous emmène déjeuner tous les deux, annonce Mark, persuadé, comme toujours, qu’il peut décider pour tout le monde.


  Josh affiche aussitôt une mine désolée.


  – J’adorerais, honey, mais ça n’est vraiment pas possible. Regarde!


  Et d’un geste, il désigne la pile encore désespérément haute des dossiers de presse qu’il nous reste à mettre sous pli. Mark soupire exagérément, avant de se tourner vers moi pour m’embrasser à mon tour.


  – Tant pis pour vous. Sœurette, ce soir, nous allons dîner chez les parents et maman m’a demandé de t’inviter aussi.


  – Tu lui diras que je ne peux pas.


  – Elle va demander pourquoi, me prévient Mark.


  – Tu n’auras qu’à lui dire que je reste pour que ton chéri puisse venir dîner chez elle! rétorqué-je, à demi sérieuse.


  En vérité, depuis de nombreux mois, je suis quelque peu en froid avec mes parents. Entre mes études d’art, qui les ont énormément déçus (je cite) et ma rupture avec Abraham, qu’ils ont désapprouvée, je n’ai pas forcément envie de les voir trop souvent.


  – Ce n’est pas plutôt que tu vas retrouver ton bellâtre? me demande mon frère, en souriant ironiquement.


  – Josh! Tu peux pas tenir ta langue!


  Mark et moi, nous nous adorons, mais par moments, il me semble que nous avons toujours 12et 8ans, quand son activité principale consistait à me faire tourner en bourrique. Notre solidarité est indéfectible et chacun se ferait couper en morceaux pour l’autre, mais il adore toujours autant me faire râler.


  Josh lève de grands yeux innocents vers moi, pas gêné le moins du monde.


  – Quoi? Tu sais bien qu’on se dit tout!


  – Allez, de toute façon, il était temps que tu t’intéresses à autre chose qu’à tes croûtes, déclare mon frère en désignant du bras l’ensemble de la galerie.


  – Des croûtes!


  Cette fois, Josh se joint à moi. De concert, nous abreuvons Mark de réflexions acerbes sur son absence totale de sens artistique, sur la qualité indéniable des œuvres exposées en ces lieux, jusqu’à le faire fuir, ricanant comme un sale gosse, en dehors de notre bureau.


  ***


  Josh vient tout juste de partir dîner chez mes parents lorsque mon portable vibre. Je jette un œil. Qu’a-t-il bien pu oublier: ses clés, son portefeuille, son manteau?


  Rayez la mention inutile.


  Mais, à ma grande surprise (et à ma grande joie), ce n’est pas Josh qui me contacte, mais Théodore Henderson!


  [Bonsoir. Puis-je vous inviter à dîner, ce soir? Je passe vous prendre?]


  Je pousse un petit cri de dépit. J’ai déjà la tête lourde, les yeux douloureux et il me reste encore une bonne vingtaine de dossiers de presse à annoter et mettre sous pli, avant d’apporter le tout à l’accueil, pour le coursier qui passera demain matin. La mort dans l’âme, je décline.


  [Ça aurait été avec plaisir. Hélas, je suis toujours à la galerie et j’ai peur d’en avoir pour un moment.]


  À peine une minute plus tard, un deuxième SMS me parvient.


  [Je peux attendre… un peu. Juste un verre?]


  Pas de doute, il a envie de me voir!


  J’hésite une seconde, mais entre la fatigue et le stress du vernissage qui approche, je risque de ne pas être d’une compagnie très agréable et je ne voudrais pas ruiner mes chances. Je dois me montrer raisonnable et ne pas céder à mon envie de le voir. Toujours à contrecœur, je décline une nouvelle fois.


  [Je suis vraiment désolée, vu ma fatigue, il serait déraisonnable d’accepter. Une prochaine fois?]


  Je ne voudrais pas qu’il pense que je l’éconduis poliment!


  Je fixe mon téléphone, attendant sa réponse… Mais les minutes s’égrènent.


  Oh non, allez, réponds-moi quelque chose… Pitié…


  Quand enfin mon téléphone vibre, je sursaute tellement fort que je manque de le laisser tomber.


  [Tant pis. Bon courage à vous. T.]


  Je soupire, pianote à toute vitesse un remerciement et me remets au travail, extrêmement contrariée de rater un second dîner avec cet homme.


  ***


  Il est 22heures quand je sors enfin de la galerie, épuisée, les yeux rouges et légèrement le vague à l’âme. J’aurais pu passer la soirée avec le plus bel homme de la planète et, au lieu de ça, comme une petite fille sage, je suis restée pour finir mon travail.


  Il me reste encore un peu de chemin à parcourir pour cesser d’être trop raisonnable…


  Même si je sens bien que je suis encore en train de glisser vers l’autodénigrement, je regrette un peu de n’avoir pas envoyé balader ma pile de dossiers de presse pour retrouver Théodore.


  – Clara? m’appelle-t-on doucement.


  Je sursaute. Ai-je bien entendu? Cette voix chaude et virile… Lentement, sans y croire, je me retourne. Sublime, dans son jean ajusté et son blouson de cuir noir, il est adossé nonchalamment à une voiture de sport rutilante, les bras croisés et un sourire charmeur aux lèvres. De nouveau, il passe la main dans ses cheveux, de ce geste anodin qui me fait complètement craquer. On dirait James Dean… En plus grand, plus brun… En mieux.


  – Je ne vous ai pas fait peur?


  – Non… Un peu surprise, c’est tout.


  Toujours souriant, il s’avance vers moi. Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’il va sortir de ma poitrine.


  – Excusez-moi d’être tout de même venu jusqu’à vous, fait-il, les yeux un peu rieurs, mais j’ai cru comprendre que votre soirée était difficile, alors je me suis dit que vous auriez peut-être besoin d’un peu de réconfort.


  Il m’offre un demi-sourire, semblant attendre une réponse de ma part, puis me tend la main en désignant son bolide d’un geste de la tête. Je reste sans voix, comme hypnotisée, incapable de choisir entre sa bouche sensuelle et ses yeux qui pétillent.


  – Je peux vous ramener chez vous. Ou vous offrir à dîner chez moi et vous ramener ensuite. C’est vous qui choisissez, termine-t-il, plus sérieusement, ses yeux sombres plongeant dans les miens.


  Renoncer à passer la soirée avec lui pour cause de fatigue extrême ne me semble plus du tout une option pertinente. Yeux rouges ou pas, je m’entends accepter le dîner chez lui. Un sourire ravi éclaire aussitôt son beau visage. Je saisis alors sa main, simple contact qui fait vibrer tout mon corps, et le suis jusqu’à sa voiture. Il m’ouvre galamment la portière côté passager.


  – Pour tout vous dire, je n’avais pas la patience d’attendre plus longtemps avant de vous revoir, murmure-t-il de sa voix grave.


  Le souffle coupé, je peine à retenir mon sourire. Une vague de chaleur m’envahit.


  ***


  Durant le trajet, nous avons parlé du vernissage à venir. Il connaît visiblement l’œuvre de Massimo Largia, mais impossible pour moi de savoir s’il l’apprécie ou pas. À vrai dire, une seule chose m’intéresse: que va-t-il se passer entre lui et moi? S’il était si impatient de me revoir, pourquoi me pose-t-il toutes ces questions sur Largia? Pour ma part, je n’en reviens toujours pas d’être assise près de lui, et j’ose à peine le regarder conduire souplement son coupé. Nous arrivons devant un immeuble incroyable, briques rouges et… Estomaquée, je reste sans voix.


  Surplombant ce qui semble être un immeuble typiquement new-yorkais, deux étages d’une architecture moderne ont été ajoutés, donnant une touche élancée à l’ensemble. Le hall est sublime. Le portier nous ouvre l’ascenseur. Je comprends bientôt que c’est au penthouse que nous nous rendons.


  Tout est immense, moderne et blanc. Sur les murs laqués, des tableaux sont accrochés. Je note, fascinée, que chaque pièce que nous traversons – l’entrée gigantesque, une sorte d’antichambre, puis un incroyable salon avec des meubles de bois précieux – propose des œuvres de différentes parties du monde. L’entrée est océanienne, l’antichambre européenne et le salon sud-américain, avec une magnifique huile sur toile de Dan Mackenzie. Théodore Henderson me conduit avec douceur sur la terrasse, où nous attendent toutes sortes de mets visiblement délicieux.


  – J’ignore encore quels sont vos goûts, alors…


  Ébahie, je découvre un assortiment incroyable: sushis, brochettes de viande ou de poisson, hamburgers, fromages, olives, macarons, poulet, légumes divers, fruits exotiques… Il y a là de quoi nourrir une quinzaine de personnes. Je ne peux m’empêcher de glousser nerveusement.


  Donc il était sûr que j’allais accepter de venir… Il n’avait pas tort, cela dit.


  Je dois admettre que pour rien au monde, je ne voudrais être ailleurs en ce moment. Je me retourne vers lui et mes yeux s’écarquillent de nouveau: de l’autre côté de la terrasse, un Jacuzzi bouillonne, éclairé de quelques bougies…


  – Un verre avant de dîner? propose-t-il, la voix un peu étranglée.


  – Volontiers.


  Il nous sert une coupe de champagne et nous nous installons sur une sorte de sofa, installé près du Jacuzzi. Nous restons un instant silencieux. Trop troublée par la proximité de Théo, l’esprit en ébullition, je suis incapable de trouver un sujet de conversation.


  – D’après ce que je crois, Massimo Largia pourrait bien prendre son envol, après ce vernissage, lance alors Théo.


  – Oui, je l’espère… C’est un artiste très prometteur. Mais très secret. Ce qui l’a longtemps empêché de se faire connaître, expliqué-je, sans vraiment penser à ce que je dis.


  – Il ne sera pas à son propre vernissage, n’est-ce pas? demande Théo, en tournant sa coupe de champagne entre ses doigts.


  – Non… Il ne vient jamais…


  Nous redevenons silencieux, maladroits. J’ai l’impression de lutter contre l’attraction que son corps exerce sur le mien. Je suis aimantée par cet homme et, en même temps, paralysée par le trac.


  Soudain, comme s’il venait de prendre une décision, Théo pose sa coupe sur le sol, puis se tourne vers moi et m’attire à lui. Tout mon corps vibre, ma respiration se fait courte, ma poitrine se soulève rapidement et quand il me presse contre son torse, un soupir s’échappe de ma gorge.


  Définitivement conquise, je lève mon visage et nos lèvres entrent en contact. C’est une déflagration. Toute ma fatigue s’envole. Sa langue découvre la mienne, presque précautionneusement, tandis que son souffle s’accélère légèrement. Quant à moi, je suis si troublée que mes jambes se mettent à trembler.


  Il éloigne alors sa bouche de la mienne. J’en éprouve presque une sensation de déchirure. Le contact de ses lèvres sur les miennes me manque déjà. Théo me regarde intensément.


  – Attends…


  Le tutoiement me fait l’effet d’une caresse.


  Il vient se positionner derrière moi et, de ses mains douces et chaudes, entreprend de me masser les épaules.


  Pour moi, d’habitude si pudique, si réservée, me laisser toucher ainsi est une nouveauté, mais j’ai l’impression que mon corps s’autorise enfin à sortir de sa torpeur. Je peux encore sentir le contact de ses lèvres sur les miennes et, fermant les yeux, espère les sentir de nouveau, sur ma nuque, partout… Après de longs mois d’abstinence totale, le désir déferle en moi et balaie ma réserve habituelle.


  Dans mon dos, je sens la chaleur de son corps. Sur la terrasse de son penthouse, je suis quasiment en orbite. La nuit étoilée est magnifique, le repas qui nous attend gargantuesque, et le Jacuzzi me donne des idées… pas très raisonnables.


  Je me réjouis d’avoir revêtu ce matin une robe dont l’encolure laisse toujours une de mes épaules découverte: Théo passe ses mains le long de ma nuque, glisse sur mes trapèzes de moins en moins tendus, puis je sens ses pouces qui suivent ma colonne vertébrale. Ma peau frissonne doucement lorsqu’il repasse ses mains autour de mon cou, la pulpe de ses doigts effleurant délicieusement la naissance de ma poitrine. Je sens la pointe de mes seins se tendre. J’ouvre discrètement les yeux pour constater, rougissante, que le tissu bleu marine de ma robe laisse apparaître mes tétons en relief.


  – Tu es tellement belle, soupire soudain Théo à mon oreille.


  Enveloppée par sa voix douce et grave à la fois, troublée par ce tutoiement que je n’osais pas espérer, je renverse ma tête en arrière. Il m’accueille au creux de son épaule et enroule alors son bras autour de moi, déposant des petits baisers sur ma peau. Cette caresse délicieuse me fait involontairement ronronner. Je sens un sourire naître sur les lèvres de Théo.


  – Je suis tellement heureux de te voir ici, tu ne peux pas savoir, déclare-t-il soudain, sans préambule.


  Je lève les yeux vers lui, presque incrédule.


  – Depuis notre dîner, je n’ai pas cessé de penser à toi, Clara. Chaque minute a été un enfer, confesse-t-il avec un petit sourire.


  Il a pensé à moi!


  Je le regarde intensément, espérant qu’il comprenne à quel point j’ai été dans la même situation que lui. Ses yeux sombres me caressent le visage, jusqu’à mes lèvres que j’entrouvre, pour qu’il m’embrasse encore.


  – J’ai envie de toi, murmure-t-il, d’un ton doux et ferme à la fois.


  – Moi aussi, réponds-je dans un soupir.


  Jamais auparavant je ne me suis ainsi laissée aller à mes envies, à mon désir. Mais ce que j’éprouve dans les bras de cet homme est tellement évident que mon instinct me fait oublier ma raison… Je ferme les yeux, heureuse de ce bouleversement.


  Lentement, Théo descend le Zip de ma robe, qui s’ouvre jusqu’en bas de mes reins. Moi qui d’habitude rechigne même à me déshabiller sur la plage, je ne ressens aucune gêne à l’idée d’être presque nue sur sa terrasse, emportée par mon excitation. Ses mains chaudes enserrent alors ma taille. Je me cambre immédiatement.


  – Ta peau est si douce, gémit alors Théo.


  Sans réfléchir, je tourne la tête et lui mords la bouche. Nos langues s’emmêlent aussitôt, glissent l’une contre l’autre. Dans le même temps, le haut de ma robe tombe et découvre mes seins, tendus dans mon délicat soutien-gorge de dentelle blanche. Les mains de Théo caressent ma poitrine, qu’elles soupèsent, empoignent. Ses pouces effleurent mes tétons, m’arrachant un gémissement. Une vague de chaleur s’empare de mon corps, je sens mon intimité se tendre et se liquéfier à la fois. Sans cesser de me caresser les seins, Théo promène sa langue sur mes lèvres, que j’entrouvre, avide de ce contact. Je suis prise de tremblements. De nouveau, Théo sourit. Je sens qu’il prend plaisir à jouer avec mes nerfs, mais cette fois, mon état d’excitation est tel qu’il domine mon embarras. D’un seul élan, je me tourne, jusqu’à me mettre à genoux sur le sofa, face à lui. Ses yeux sombres, allumés d’une lueur sauvage que je n’avais encore jamais vue, plongent en moi. Son regard glisse alors de mon visage à mon corps, à demi dénudé. Ma peau blanche tranche sur la douce pénombre de la terrasse.


  – Clara…


  Théo semble hypnotisé par ce qu’il voit. Je me sens à la fois un peu gênée, mais aussi flattée par l’expression quasi émerveillée qui transfigure son visage. J’en oublie même mes vieux complexes à propos de mes trois kilos en trop et ne pense plus qu’à une seule chose: découvrir son corps, le regarder, le toucher, le sentir…


  Me révélant plus entreprenante que ce que j’aurais cru, je déboutonne sa chemise blanche. Théo me laisse faire, son regard caressant toujours mon corps, mon visage… Mes mains écartent le tissu soyeux, découvrant son torse sublime. J’en ai le souffle coupé.


  Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau.


  Cet homme semble taillé dans le marbre. Ses pectoraux impressionnants surmontent un ventre, où l’on distingue de magnifiques abdominaux, des muscles taillés en V, juste au-dessus des hanches. Je n’aurais jamais pu imaginer et créer un corps aussi parfait si j’avais voulu le sculpter. Un soupir de désir m’échappe lorsque je lui retire sa chemise… C’en est trop, nous nous étreignons, nos bouches avides unies, nos langues emmêlées, nos mains parcourant nos corps. D’une manière presque animale, l’un comme l’autre respirons nos épidermes, enfouissons nos doigts dans nos chevelures. La sienne, brune et soyeuse, la mienne, blonde et ondulée… Sa peau mate contraste avec la mienne, presque laiteuse, ce qui m’émeut, sans que je comprenne d’où me vient cette décharge émotionnelle. Sans cesser de m’embrasser, de me mordiller, il fait glisser ma robe sur mes hanches. À mon tour, je m’attaque à sa ceinture de cuir et à la braguette de son jean, que je fais glisser aussi. J’en profite pour découvrir ses fesses… Rondes, fermes… Contre mon bas-ventre, je peux sentir sa virilité tressaillir.


  Pour ma part, il me semble que mes reins sont en feu. Nos souffles se mêlent. Quand les mains de Théo empoignent mes fesses, je pousse un gémissement rauque et me cambre aussitôt.


  Son sexe palpite contre mon ventre. Je sais que la dentelle de ma culotte est désormais trempée, mais peu m’importe. Je sens sa main gauche remonter, se poser sur ma taille, tandis que sa main droite englobe mes fesses, provoquant un frisson sur ma peau…


  Enfin, ses doigts s’immiscent doucement sous ma fragile lingerie, me caressent tandis qu’il me maintient contre lui. La tête au creux de son épaule, je respire son odeur, j’écoute les battements de son cœur qui s’accélèrent au rythme de ses caresses. Je prends feu, petit à petit. Des frissons me parcourent depuis le creux de mes reins jusqu’à la pointe de mes pieds, le sommet de ma tête… Je m’entends haleter, gémir. C’est alors que Théo remonte ses deux mains autour de ma taille, m’arrachant un soupir de frustration.


  Non, continue!


  – Je veux prendre le temps, murmure-t-il.


  Tranquillisée, je recule un peu et admire encore son torse parfait. Timidement, je lève ensuite les yeux vers lui. Il me sourit, puis saisit mes mains, qu’il porte à ses lèvres. Il les embrasse, en me regardant si intensément que j’en reste bouleversée. Ses yeux sombres passent de mon visage à mon corps et brillent d’une lueur nouvelle. Il dépose alors mes paumes sur son torse et, plongeant son regard dans le mien, les abandonne sur sa peau, pour me laisser prendre l’initiative.


  D’abord maladroitement, je les glisse de ses puissants trapèzes à ses pectoraux… Quand mes doigts effleurent ses tétons, son épiderme réagit aussitôt. Je descends vers les abdominaux, dessine du bout des doigts sa ceinture d’Apollon.


  Sa respiration se fait un peu plus rapide, mais il ne bouge pas, me laisse une totale liberté. Troublée par ce corps viril qui s’offre à moi, je me sens à la fois curieuse, émue et terriblement excitée.


  Je fais glisser son jean le long de ses cuisses. Pour m’aider, Théo se lève et reste debout face à moi, pendant que je termine de lui ôter son pantalon. Je caresse ses jambes musclées, bronzées. Sa peau est incroyablement douce, chaude. Quasiment sans m’en rendre compte, je passe la langue sur mes lèvres, en découvrant son boxer déformé par une érection impressionnante.


  Je lève la tête et constate que Théo regarde ma bouche avec une lueur sauvage dans les yeux. Je rougis aussitôt, ne sachant pas comment réagir face à un désir aussi cru, aussi évident. Je suis à la torture, entre mon intimité que je sens pulser entre mes cuisses et mon manque d’expérience qui me paralyse…


  Comme s’il comprenait mon dilemme intérieur, Théo se baisse vers moi et m’allonge sur le large sofa. Lorsque mon dos touche l’assise moelleuse, je réalise qu’il en a profité pour dégrafer mon soutien-gorge! Il fait glisser les bretelles sur mes épaules, qu’il embrasse alors, l’une après l’autre, avant de parcourir mes seins de ses lèvres. Je gémis doucement, le souffle coupé par la sensation de sa bouche sur ma peau. Des décharges de plaisir me parcourent quand il passe sa langue sur mes tétons durcis. Je m’accroche à ses épaules, que je griffe sous l’effet du plaisir qui m’envahit. Théo, sans s’arrêter, lâche un grondement sourd quand mes ongles s’enfoncent. Il lève la tête et vient m’embrasser. Son grand corps musclé contre moi semble émettre des ondes qui m’attirent inexorablement.


  Timidement, je pose ma main sur un de ses biceps, que je sens tressaillir doucement. Théo cesse de m’embrasser pour me regarder faire. De nouveau, je pars à la découverte de son corps, le caressant, le regardant respirer, frémir au rythme de mes doigts.


  Théo ne bouge plus. Il me laisse explorer son grand corps, seule, à mon rythme, comme s’il savait. Ce n’est que la seconde fois dans ma vie que je suis avec un homme. Et quel homme!


  Je finis par atteindre enfin sa virilité impressionnante, toujours aussi dure. Voyant qu’il me laisse faire, je lui retire son boxer, puis, les yeux clos, le caresse doucement. Je sens sa respiration changer et sa main se refermer sur mon épaule, chaude et enveloppante. Confiante, je le saisis alors à pleine main, l’entourant, sentant contre ma peau les palpitations de son sexe tendu. Sa gorge émet alors un gémissement sourd. Le visage changé, il me regarde, attentif, visiblement troublé par le spectacle que je lui offre. Je réalise alors que j’ai la bouche entrouverte et que j’ai posé ma langue sur ma lèvre supérieure, comme par gourmandise. Mais je n’ai pas le temps de rougir que Théo m’attrape le menton et m’embrasse de nouveau avec ardeur.


  Tandis que nos langues entament un ballet sensuel, je commence avec ma main un mouvement de va-et-vient autour de son sexe. Théo se tend immédiatement. J’adore la sensation si douce sous mes doigts, les caresses humides de sa langue sur la mienne… Sa respiration se fait plus rapide, plus saccadée. Je respire son souffle avec avidité. Même étendus l’un à côté de l’autre, il me semble que nous ne faisons qu’un!


  Après quelques minutes, nos bouches se détachent. Théo me regarde intensément, les yeux plus clairs, comme inondés de plaisir.


  – Clara, tu vas me faire jouir… gémit-il de sa voix grave.


  Je ralentis un peu, juste pour retarder le moment où je ne serai plus celle qui le tient au creux de la main! Il secoue la tête, un petit sourire sur ses lèvres sensuelles.


  Il sait ce que je fais.


  Mais alors que je crois qu’il va me laisser faire jusqu’au bout, il saisit ma main, la remonte au-dessus de ma tête et recommence à m’embrasser les seins, puis le ventre, avant de me retirer ma petite culotte avec une délicatesse émouvante. Je serre les jambes, instinctivement. Doucement, il remonte à l’assaut de mes tétons, tendus jusqu’à en être presque douloureux.


  Je n’en peux plus!


  Soudain, ne pouvant plus me retenir, je noue mes jambes autour de sa taille. Son sexe dressé caresse l’intérieur de mes cuisses. Je tente de l’attirer en moi, mais, à mon grand désespoir, Théo résiste.


  – Attends, attends, murmure-t-il, dans un souffle.


  D’un bras, il se soulève et, de l’autre, fouille dans son pantalon resté au sol. Je ne comprends pas, puis je vois le petit carré argenté dans sa main.


  Je souris, confuse et impatiente. Terriblement impatiente. Théo se met à genoux, sa virilité fièrement dressée, beau comme un dieu païen, une statue impudique et sublime. D’un geste rapide, il déroule le préservatif et revient contre moi. Mon bassin se soulève pour aller à sa rencontre et, d’un souple coup de reins, il plonge en moi.


  Je ne peux retenir un cri de plaisir, tandis qu’il lâche un soupir. D’abord lentement, voluptueusement, il bouge entre mes cuisses ouvertes, tout en m’embrassant le cou. Des frissons courent sur ma peau tandis qu’un incendie s’allume dans mon ventre, qui se répand bientôt dans tout mon corps. Les jambes de nouveau nouées autour de lui, je l’attire en moi, plus profondément, gémissant au rythme de ses coups de reins qui s’accélèrent. Le torse de Théo se couvre de sueur. Les muscles bandés, il ralentit, puis accélère, au gré de mon désir. Ses yeux scrutent mon visage, attentifs et bienveillants, remplis de désir et de tendresse. J’ai l’impression que je suis en train de me dissoudre autour de lui, que chacun de ses va-et-vient me fait fondre un peu plus… Je suis brûlante et liquide… Soudain, je ne suis plus là. Ou je suis partout. Je ne sais pas ce qu’il m’arrive, je n’ai jamais ressenti une telle chose. Tout ce que je perçois, c’est le corps de Théo contre le mien, sa présence au plus profond de moi et le grand cri qui s’échappe de ma gorge, sans que je puisse le retenir. Tout mon corps tressaille, presque brutalement. Puis Théo renverse la tête en arrière et pousse un cri, grave et sauvage.


  Je n’ai pas encore fini de trembler, encore un peu ailleurs, quand Théo se retire et vient se coucher à mes côtés.


  – Non, garde-moi contre toi, supplié-je.


  – Aussi longtemps que tu voudras, me répond-il, en me serrant contre lui.


  D’un geste enveloppant, il me prend dans ses bras et, déposant de petits baisers sur mon visage, me regarde m’apaiser progressivement, lovée contre son corps.


  Comblée, je reste là, la tête posée sur son épaule, respirant avec délice son parfum, le même qui m’avait accompagnée durant mon sommeil, lorsque j’avais dormi, le visage enfoui dans sa veste.


  5. Un mystérieux admirateur


  – Eh bien! Tu as la tête dans les nuages, ce matin!


  Josh vient de me surprendre, les yeux dans le vague, un sourire béat aux lèvres, accoudée à la rambarde qui surplombe le hall d’accueil de la galerie. Confuse, je me redresse, mais pas moyen d’effacer mon sourire!


  Je sens qu’il va se moquer de moi, là…


  Et effectivement, Josh s’approche de moi, l’air taquin, me prend par la taille et continue en empruntant ce qu’il croit être une voix de play-boy.


  – Alors comme ça, tu en aimes un autre que moi?


  – Ce que tu peux être bête! fais-je en le repoussant.


  Mais il est si drôle que je ne peux pas m’empêcher de rire. Il est vrai que ma soirée d’hier était tellement magique qu’aujourd’hui, je trouve tout beau, drôle et charmant. Après nos ébats, Théo et moi avons été saisis d’une fringale impressionnante et nous nous sommes jetés sur tous les mets délicieux qu’il avait commandés. À un moment, comme je me sentais observée, j’ai même éprouvé de l’embarras à manger autant devant lui, mais il m’a affirmé en riant qu’il aimait me voir «dévorer à pleines dents les plaisirs que la vie nous offre», me faisant rougir de plus belle…


  J’ai complètement craqué quand il m’a avoué avoir commandé autant de mets différents pour connaître mes goûts afin de savoir où m’inviter à dîner la prochaine fois. Je crois vivre un rêve éveillé. Tout va très vite, mais il est tellement exceptionnel et notre complicité est telle que j’ai l’impression de le connaître depuis toujours. Nous avons discuté, fait l’amour, ri ensemble, dormi l’un contre l’autre dans son immense chambre avec vue sur New York… Et au petit matin, avant qu’il ne se rende à une importante réunion, il m’a embrassée avec une telle tendresse que j’aurais voulu que ce moment dure toujours!


  – Allez, raconte! demande alors Josh, impatient.


  J’hésite un instant, mais je meurs d’envie de parler de Théo à quelqu’un! Et Josh sait écouter – même s’il a une fâcheuse tendance à tout répéter à mon psychorigide de frère.


  – C’était incroyable…


  – À ce point?


  – Mieux encore, renchéris-je, mon sourire s’élargissant encore.


  – Je vois. Il t’a fait tutoyer les anges, plaisante alors mon beau-frère, le dos de la main sur le front, renversé en arrière.


  – N’espère même pas que je parle de ça! m’indigné-je pour la forme.


  – Si tu n’en dis rien, c’est que c’était bien, en conclut aussitôt mon démoniaque interlocuteur. Et vous allez vous revoir?


  – Oui. Il devait se rendre en dehors de l’état, mais dès qu’il revient à New York, il m’appelle.


  – Heureuse?


  Je regarde alors Josh, des étoiles plein les yeux, et je hoche la tête comme une gamine. Je n’en reviens pas moi-même de ce qu’il m’arrive et… oui, je suis heureuse.


  – Je crois que ça faisait longtemps que j’attendais quelqu’un comme lui, ajouté-je malgré moi.


  – Je suis ravi que votre vie sentimentale se porte à merveille, Clara, mais j’ai d’autres soucis que l’actualité amoureuse de mes employés!


  Eh merde!


  Comme toujours, John Baxter Jr., notre patron, est de mauvaise humeur. Ayant surpris la fin de notre conversation, l’occasion est trop belle pour lui. Fulminant, ses petits cheveux châtains qui volettent autour de son front luisant, il s’avance vers moi, le regard mauvais.


  – Vous êtes libre de vous envoyer en l’air avec qui vous voulez, mais à l’avenir, vous serez gentille de ne pas raconter vos frasques durant votre temps de travail!


  Humiliée par sa remarque, qu’il fait bien évidemment d’une voix de stentor pour en faire profiter toute la galerie, je baisse les yeux et ne réponds rien, préférant garder pour moi les répliques cinglantes qui me viennent à l’esprit.


  Je bosse d’arrache-pied depuis un an sans aucune reconnaissance, encore heureux que j’ai une vie en dehors du travail!


  – Occupez-vous plutôt de Jon Dark, qui exposera bientôt chez nous, conclut-il en me désignant un homme, derrière lui, que je n’avais pas vu.


  – Bien, réponds-je sobrement pour cacher mon humiliation. Bonjour. Vous voulez bien me suivre?


  – Avec plaisir, roucoule alors le nouveau venu en m’emboîtant le pas, après m’avoir reluquée avec insistance.


  Laissant derrière moi Josh aux prises avec notre boss, que j’étranglerais volontiers à mains nues, je me dirige avec M.Dark dans une petite salle de réunion. Tout de noir vêtu, l’homme doit avoir une quarantaine d’années. Les cheveux teints en noir, les yeux soulignés de khôl, il affiche un teint gris et les cernes d’un homme abîmé par la vie.


  – Alors comme ça, vous avez des nuits agitées, mademoiselle? lance-t-il, alors que je lui fais signe d’entrer dans la pièce.


  Super, après John-le-Pénible, un gros lourd.


  Hélas pour moi, John Baxter Jr. me tient toujours à l’œil et je me contente de rester froidement professionnelle, en espérant que mon attitude distante suffira à décourager Jon Dark.


  ***


  Une heure et demie plus tard, je sors lessivée de mon entretien, durant lequel Dark m’a gratifiée de compliments limite salaces dont je me serais bien passée! Il a fallu que je déploie toute mon énergie pour l’intéresser à son propre vernissage!


  Du coup, quand Jane me téléphone, je file me cacher aux toilettes pour souffler cinq minutes. Je décline sa proposition de boire un verre le soir-même, mais nous prenons rendez-vous pour un déjeuner demain. Comme souvent, quand je raccroche, je me retrouve avec une petite figurine de papier plié à la main. Cette fois, c’est une minuscule grenouille, faite avec un Post-it oublié, que j’abandonne sur le rebord du lavabo.


  À peine suis-je retournée dans mon bureau que Gloria m’appelle depuis l’accueil, afin que je vienne prendre une livraison.


  Une livraison? Je n’attends aucun tableau, aujourd’hui…


  Stupéfaite, je découvre un impressionnant bouquet dans les bras d’un coursier qui semble lui-même embarrassé par l’ampleur de la chose. Immédiatement, je songe à Théo.


  C’est… beau, mais… c’est grand, quand même.


  – Où est le boss? demandé-je aussitôt à mi-voix aux hôtesses, tout en signant mon reçu.


  – Sorti, c’est bon, me répond tranquillement Gloria.


  Chaque employé ayant un jour fait les frais de ses sautes d’humeur, nous faisons tous preuve de solidarité face à John Baxter Jr. Soulagée, je porte donc la brassée de fleurs jusque dans mon bureau, où je prends quelques secondes pour envoyer un SMS à Théo. J’hésite un instant, touchée qu’il pense à moi, même si le bouquet est… étonnant. Mais s’il connaît désormais mes goûts en matière de nourriture, il ne peut pas savoir que j’affectionne avant tout les roses rouges et les coquelicots. C’est toujours émouvant de se faire offrir des fleurs par un homme qu’on… apprécie. Même s’il valait mieux pour moi que mon boss ne soit pas là pour le constater!


  Mais pourquoi tout me paraît toujours si compliqué?


  [Merci beaucoup pour le bouquet! J’adore qu’on m’offre des fleurs. C’est adorable, Théo.]


  Mais aussitôt après avoir envoyé mon message, j’angoisse: et s’il lui prenait l’idée de m’en envoyer un autre? Je ne pourrai pas éviter John-le-Pénible éternellement…


  [Dommage que mon boss ne soit pas aussi romantique que moi!]


  Avec un peu d’humour, ça devrait passer plus facilement.


  Anxieuse, j’attends la réponse, qui arrive à peine une minute plus tard.


  [J’ignore de quoi tu parles. Si je devais te faire livrer des fleurs, ce ne serait pas sur ton lieu de travail. T.]


  Oh non!


  Je grimace, ennuyée par le ton sec de sa réponse. Mais je suis aussi perplexe: si ce n’est pas lui, qui m’a envoyé ce bouquet gigantesque? Je fouille parmi les tiges, mais ne trouve aucune carte. Un sifflement admiratif me fait soudain sursauter.


  – Qui t’a envoyé ce truc? C’est du pur style Elizabeth Taylor! s’exclame Josh, en rigolant.


  – C’est sûr qu’on est loin de l’art de l’ikebana, murmuré-je, avant d’avouer que j’ignore totalement qui m’a envoyé le bouquet.


  – Merde. Je crois que je sais qui c’est.


  – Hein? Comment ça?


  L’air embarrassé de Josh m’inquiète. Ses beaux yeux sombres semblent vouloir me sonder, accentuant encore mon anxiété.


  – Mais vas-y, dis-moi!


  – En fait, hier soir, chez tes parents, il y avait aussi Abraham…


  – Mon ex? Qu’est-ce qu’il faisait là?


  – Je crois que ta mère pensait que tu serais là aussi et que, du coup, elle aurait pu… Tu vois, quoi, vous réconcilier, finit par avouer Josh.


  – Mais c’est pas vrai! Elle ne va jamais me lâcher avec ça!


  Excédée par ce que j’apprends, je fulmine. La haute stature de mon beau-frère semble diminuer de moitié. Malgré ses muscles et son physique impressionnant, les rares fois où j’ai piqué des colères, j’ai observé le même phénomène. Visiblement, il encaisse très bien les rages de notre patron, mais les miennes le surprennent toujours.


  – Excuse-moi, Josh. Mais elle m’énerve. Ça fait plus d’un an que j’ai quitté Abraham et, à cause d’elle, le pauvre continue de penser qu’il s’agit d’une pause!


  – Je sais et c’est pour ça que Mark est intervenu.


  Le ton de la voix de Josh m’alarme aussitôt. Contrairement à son habitude, il se fait prier pour continuer son récit.


  C’est louche.


  – Et donc, qu’a-t-il dit? insisté-je, aussi énervée qu’angoissée par ce que je vais apprendre.


  – Que tu avais rencontré quelqu’un, lâche Josh d’un seul trait.


  – Je vais les tuer. Je te jure, je vais les tuer tous les deux, grincé-je entre mes dents.


  Tout s’explique: paniqué par la nouvelle, mon ex a cru pertinent de me faire livrer cet énorme bouquet sur mon lieu de travail. Sachant que la principale caractéristique d’Abraham est d’être raisonnable et vu l’extravagance de son geste, je crains le pire pour son état mental. Je ne l’aime plus depuis longtemps, mais son geste me peine autant qu’il m’agace.


  Et puis il y a Théo. Je n’ai aucune envie que ma précédente (et unique) histoire soit un obstacle entre lui et moi.


  Josh fait une moue comique en me regardant, visiblement soucieux.


  – Ça va, Clara?


  – Oui, mais je t’avoue que ma journée finit moins bien qu’elle n’a commencé.


  – Je comprends. Je suis désolé.


  Attendrie par sa mine dépitée, je me hisse sur la pointe des pieds pour embrasser mon géant préféré. Mais au fond de moi, je suis préoccupée par tout autre chose: pour la première fois, je me sens attirée par un homme comme jamais je ne l’ai été.


  Je l’ai rencontré il y a quelques jours! Qu’est-ce que je vais faire?


  Ne trouvant pas de réponse à ma question, je décide de ne pas envoyer d’autre message à Théodore. Après tout, je n’ai rien fait de mal et je préfère tout lui expliquer plus tard…


  6. Pour le meilleur ou pour le pire?


  Quand j’arrive enfin chez moi, je suis sur les nerfs, entre fatigue et agacement. Avant même de me préparer un repas, je décide de téléphoner à ma mère pour mettre les choses au point avec elle. Il faut absolument qu’elle admette que je ne me remettrai pas en couple avec Abraham et qu’elle cesse d’entretenir les espoirs de mon ex!


  Debout dans mon salon, entourée de mes sculptures et de quelques reproductions de tableaux, j’attends impatiemment que quelqu’un décroche chez mes parents.


  – Oui, allô? fait la voix de ma mère.


  – Maman, c’est Clara.


  – Bonsoir, ma chérie. Comment vas-tu?


  – Il faut qu’on parle, attaqué-je sans même répondre à sa question.


  – Quoi? Qu’y a-t-il?


  – Tu sais très bien ce qu’il y a! Hier soir, tu m’avais tendu un traquenard! Il faut que tu arrêtes avec ça!


  J’explose, tout simplement. Je sais que ma mère sera blessée par le ton que j’emploie, mais je dois frapper un grand coup pour qu’elle prenne enfin cette rupture au sérieux.


  – Mais, chérie…


  – Non, laisse-moi parler, je n’ai pas terminé. Ça fait quatorze mois que j’ai quitté Abraham et quatorze mois que tu continues de lui faire croire que je pourrais changer d’avis! Tu penses que ça lui fait du bien?


  Je n’obtiens qu’un silence pesant en guise de réponse. Déterminée à en finir une bonne fois pour toutes, je poursuis.


  – Je ne changerai pas d’avis, alors arrête de l’empêcher de tourner la page! À cause de toi, aujourd’hui, il m’a fait livrer des fleurs sur mon lieu de travail! Et tu connais mon patron… Je sais que ça t’a fait de la peine, maman, mais il s’agit de ma vie, pas de la tienne. Et je suis ta fille, tu devrais me soutenir au lieu de prendre le parti d’Abraham, achevé-je, la voix tremblante.


  – Mais tu sais que je te soutiens, s’indigne ma mère.


  – Et comment je le saurais? Tu invites Abraham derrière mon dos!


  – Non… Ce n’est pas ça… C’est juste que… Tu as changé, tu deviens une femme adulte… J’ai juste du mal à imaginer que ma petite fille prend des décisions et choisit de prendre des chemins pas toujours… faciles. C’est tout.


  Je sais que pour mes parents, qui m’imaginaient mariée à Abraham une fois mon diplôme de droit en poche, me voir travailler dans une galerie d’art après avoir quitté mon petit ami de toujours, c’est sûrement un choc. Voire une déception.


  Ma mère semble sourire et me lâche alors dans un soupir:


  – Cette volonté à faire ce que tu as décidé… Tu ressembles tellement à ton père, pour ça.


  Ouais, eh bien rappelle-le-lui parce que parfois, je me demande s’il n’est pas à deux doigts de me renier.


  Je sais que mon père m’aime, mais depuis qu’il a appris que j’avais abandonné mes études de droit, nos rapports sont devenus plutôt frais, voire glacials.


  Un peu rassurée par les propos de ma mère, je m’adoucis et nous finissons la conversation de manière plus apaisée, presque affectueuse.


  Je sais que pour elle, qui a abandonné sa carrière naissante pour se consacrer à sa vie de famille, mes choix sont parfois effrayants. Je la comprends d’autant mieux que moi aussi, j’ai peur: de me tromper, d’échouer, de regretter mes décisions… Mais mon indépendance est à ce prix et j’étouffais trop dans ma relation avec Abraham. Cette vie toute tracée, sans risque, sans surprise… Un frisson d’angoisse me parcourt.


  Dernier sujet d’inquiétude en date: ma rencontre avec ce beau brun du bar, notre nuit torride et nos derniers échanges par SMS!


  Mue par une inspiration soudaine, j’envoie un SMS à Théo.


  [Je pense à toi… Et à ta terrasse!]


  À peine ai-je le temps de reposer mon téléphone que celui-ci se met à vibrer.


  [Moi aussi. Souvent.]


  Bon… C’est court, mais il a répondu tout de suite…


  Je décide de voir les choses du bon côté: il pense à moi (souvent) et c’est tout ce que j’avais besoin de savoir. Pour me changer les idées et éviter de ruminer ma journée, je m’installe sur mon tabouret de sculpture, face à un bloc de glaise, pour la première fois depuis une éternité. J’enfile mon tablier de coton et retire la bague fine que je porte toujours.


  Mes mains commencent à pétrir doucement la terre, à la réchauffer, à lui rendre son élasticité. Puis, peu à peu, mes doigts s’enfoncent, creusent, modèlent, caressent, aplanissent… Je bombe une pommette, fait émerger l’arête d’un nez… Mon esprit est concentré sur le bout de mes doigts. J’oublie tout le reste. C’est comme si je me trouvais dans un état second. Je fais corps avec la glaise, sa douceur, sa tiédeur, jusqu’à son odeur qui me transporte à la fois très loin et au plus profond de moi.


  Quand la lumière commence à baisser, je reviens à moi et, stupéfaite, je découvre que le visage de glaise est celui de Théo!


  Le cœur battant, j’observe silencieusement l’ébauche devant moi. Pas de doute… C’est son front haut, son nez droit et ses lèvres sensuelles, que je ne peux m’empêcher de caresser du bout de mon index.


  Soudain, la sonnette retentit. Je sursaute, m’essuie machinalement les mains sur mon tablier et vais ouvrir. Encore une fois, me voici face à un livreur. Un instant, j’ai la tentation de refermer la porte, craignant une nouvelle tentative d’Abraham, mais la forme rectangulaire du colis m’arrête.


  Je ne me suis pas trompée. Après le départ du coursier, c’est un sublime tableau que je découvre: une huile, de facture plutôt classique, représentant un bouquet de roses rouges et dans laquelle se trouvent toute la subtilité d’un Monet, la délicatesse d’un Degas et une intensité de couleur incroyable! Je reconnais la patte de Jessie O’Malley, peintre américaine moderniste du début du vingtième siècle. Mes fleurs préférées, peintes avec un tel talent, c’est tout simplement magnifique.


  Glissée dans un coin du cadre, trésor de raffinement lui aussi, une carte.


  Je pense sans arrêt à toi, même si je ne peux pas toujours te répondre longuement. Visiblement, tu as trouvé de quoi te distraire, cela dit… Je t’embrasse, Théo.


  P.-S.: J’espère que mon bouquet te plaira…


  Eh, mais il est jaloux!


  Je souris béatement en lisant et relisant sa carte, que je finis par respirer pour y retrouver les effluves de son parfum. Je retire mon tablier et vais poser le magnifique tableau face à mon lit, dans lequel je me couche aussitôt, enfin apaisée, la carte de Théo contre mon cœur.


  ***


  Plus grande que moi, sa chevelure blond foncé relevée en chignon haut, Miranda Brown me toise de ses yeux verts, hautaine et méprisante. J’affiche pour ma part une courtoisie et un calme professionnel sans faille. Je suis ici pour lui parler des œuvres et des artistes, rien d’autre ne compte pour moi.


  Je note tout de même que Baxter est tout sourires avec la grande blonde altière. Il semble même entretenir avec elle une complicité amicale surprenante.


  Alors que je lui explique la genèse d’un tableau peint par Dante au début de sa carrière, Miranda Brown m’interrompt d’un geste.


  – Le prix? fait-elle, d’un ton impatient.


  – 1780000dollars, madame Brown, réponds-je.


  Elle hoche alors la tête vers mon boss et je dois comprendre sans qu’elle daigne ouvrir la bouche, qu’elle vient de choisir le tableau que son richissime client va acheter, par son intermédiaire, en toute discrétion.


  D’un geste, mon patron me congédie.


  C’est une manie!


  Mais, trop heureuse de pouvoir m’éclipser, je file, mon ordinateur portable sous le bras, sans dire un mot moi non plus. Il est midi passé et je dois retrouver Jane pour déjeuner!


  ***


  Nous arrivons en même temps devant le petit restaurant, tout en bas de Manhattan, où nous allons parfois. Vêtue d’une salopette noire qui flatte sa silhouette fine, Jane sort elle aussi d’une matinée difficile (une conférence de rédaction particulièrement longue et ennuyeuse), mais affiche tout de même un grand sourire quand on s’assied.


  – Alors, tu me racontes? Comment c’était, ce dîner avec Théodore? Tu as eu des nouvelles, depuis?


  Les yeux brillants, elle semble aussi impatiente de m’entendre que je le suis de tout lui raconter! Jane ignore encore que nous avons fait bien plus que dîner… Machinalement, je passe la main dans l’encolure de mon chemisier couleur corail, un sourire rêveur aux lèvres, puis je hausse les épaules, sans trop savoir comment lui annoncer la chose.


  – C’était vraiment bien, mais la nuit qu’on a passée ensemble le lendemain était encore mieux, finis-je par lâcher, l’air faussement détaché.


  – Non?!


  Jane ouvre grands ses yeux de biche. Le teint diaphane, gracile et délicate, elle est toujours aussi ravissante. Je sais qu’elle va vouloir connaître tous les détails et, désireuse de préserver un peu ma nuit avec Théo, je décide de ne pas lui laisser le temps de me questionner davantage.


  – Eh oui. C’était incroyable. Il est venu me chercher à la galerie, dans un coupé sport sublime, pour m’emmener chez lui, où il avait fait livrer un repas pour quinze personnes…


  – Mais vous n’étiez pas seuls? s’étonne Jane.


  – Si, mais il voulait savoir ce que j’aime manger, expliqué-je en rougissant.


  Mon amie reste bouche bée, puis éclate de rire.


  – Alors là, rien à redire! Et après?


  Elle s’installe carrément, les coudes sur la table, le menton en équilibre sur ses mains croisées. Heureusement pour moi, une serveuse vient prendre la commande et la distrait un instant. J’en profite pour éluder pudiquement ma nuit torride avec Théo.


  – En fait, j’ai l’impression d’avoir rencontré l’homme dont je n’osais même pas rêver, déclaré-je aussitôt, une fois la serveuse repartie.


  Si j’osais, je lui confierais même que j’ai l’impression qu’avec cette rencontre, c’est toute ma vie qui est en train de basculer… Mais je sais qu’elle me traiterait d’incurable romantique.


  – À ce point? me demande Jane, soudain sérieuse.


  – Oui, je t’assure, je n’ai jamais connu ça. C’est fou, je sais, mais je pense à lui tout le temps. Il est prévenant, attentionné, il a de l’humour, de la conversation, on a les mêmes centres d’intérêt et puis…


  – Il est canon.


  – Il est canon, répété-je.


  Jane lève son verre d’eau en ma direction, mais le repose aussitôt.


  – Sinon, tu lui as parlé des rumeurs? Tu sais, le trafic… Les femmes…


  Mon amie plisse les yeux, attentive. Je peux presque entendre les rouages de son cerveau de journaliste se mettre en branle.


  – Non… Je…


  Si je prononce le mot «intuition», elle va ricaner.


  – Tu n’as pas envie de savoir?! s’étonne-t-elle.


  – Si, bien sûr, mais… Je ne sais pas… Tu crois que je devrais éviter de trop m’attacher, au cas où? finis-je par demander, d’une toute petite voix.


  Partagée entre mon envie d’être moins raisonnable pour vivre enfin ma vie et ma peur de me tromper, je me demande soudainement si je ne suis pas en train de faire n’importe quoi.


  Jane hausse les épaules, presque agacée.


  – OK, il a un passé qui mérite d’être creusé, mais vas-y, creuse! Et si tout va bien, fonce. Tu as quitté Abraham parce que tu étais en train de te dessécher d’ennui et là, tu es devant une belle histoire d’amour passionnée et tu te la joues effarouchée? Je te préviens, si tu n’y vas pas, moi, j’y vais!


  Laisser Théo à une autre? Pas question! Pas même à ma meilleure amie!


  Nous éclatons de rire.


  – Toutes les femmes devraient pouvoir vivre une passion dans leur vie, reprend Jane, sérieusement. Alors si c’est bien ce que tu vis avec Théo, vas-y, sinon tu le regretteras. Tu as envoyé balader tes études de droit, tes parents et ton ex, alors crois-moi, tu sauras retomber sur tes pieds si jamais ça tournait mal.


  – Je ne te savais pas si convaincante, plaisanté-je, touchée tout de même par ses propos.


  – Je sais ce qui est bon pour toi, me répond alors mon amie, en me faisant un clin d’œil.


  7. Une seconde douche glacée


  J’ignore si c’est ma conversation avec Jane, mais depuis que je suis revenue à la galerie, je me sens bien plus légère!


  J’en suis même à chantonner en faisant le point sur les bordereaux de prévente: certaines œuvres ont déjà été réservées avant même d’avoir été exposées officiellement. J’en profite pour réviser les fiches des principaux acheteurs potentiels, histoire de ne pas être déstabilisée, le jour du vernissage.


  Mon téléphone portable sonne de nouveau. Je jette un œil: encore Abraham. Je ne décroche pas. C’est bien la seule chose qui pourrait me faire perdre mon sourire, cet après-midi. Pour la seconde fois de la journée, mon ex m’appelle et, bien sûr, ne laisse aucun message. Tout comme son extravagant bouquet, ces coups de fil répétés ne lui ressemblent pas. L’évocation de son bouquet me ramène à Théo, à son tableau, à ses attentions déjà nombreuses, alors que nous nous sommes rencontrés il y a une toute petite poignée de jours…


  Quand la sonnerie de mon téléphone retentit encore, je ferme les yeux, exaspérée. Puisque mon silence n’est pas assez clair, je vais lui dire ce que je pense de son harcèlement.


  – Abraham, je suis au travail! Si je ne décroche pas, c’est que je suis occupée, martelé-je sans autre forme de procès.


  – Clara… Je t’en prie, écoute-moi…


  La voix suppliante d’Abraham me fait faiblir. Il semble désespéré.


  – Tu me manques, Clara. J’ai besoin de toi. On pourrait se voir?


  Pendant plus d’un an, Abraham m’a à peine donné signe de vie, à part pour me faire culpabiliser, et soudain, parce qu’il sait qu’un autre homme est entré dans ma vie, il vient me dire qu’il a besoin de moi? C’est trop facile.


  Il me pensait acquise et il réalise qu’il s’est trompé, c’est tout.


  – Non, on ne peut pas se voir. Je sais ce que tu espères et ça n’arrivera pas. C’est terminé entre nous, asséné-je, d’une voix ferme.


  – Tu ne sais pas ce que tu dis, reprend mon ex, achevant de me mettre en colère.


  – Je sais très bien ce que je dis! C’est toi qui refuses de comprendre! C’est fini, terminé! Et depuis plus d’un an! Passe à autre chose, Abraham!


  Et je lui raccroche au nez. Jamais encore je ne lui avais fait ça. D’ailleurs, je n’avais jamais parlé comme ça à qui que ce soit, auparavant… Tremblante, je repose mon téléphone sur mon bureau et lâche un gros soupir de stress.


  – Dis donc, tu y es allée fort, s’aventure timidement Josh.


  – Ah non, hein! Tu ne vas pas prendre son parti, toi aussi!


  D’abord mes parents, ensuite Josh!


  – Non, non, pas du tout! m’assure mon beau-frère, en levant ses grandes mains en signe de reddition.


  – J’aime mieux ça! Franchement, la seule raison pour laquelle il fait tout ça, ça n’est pas parce qu’il m’aime, c’est parce qu’il est furieux qu’un autre que lui puisse poser la main sur moi! Il agit comme… comme…


  – … comme un petit garçon à qui on vient de voler son jouet, termine pour moi Josh, faisant mine d’être triste.


  – C’est ça! Et je ne suis pas un jouet, bon sang! Qu’il trouve une autre Barbie à mettre dans sa maison!


  Josh se mord les lèvres pour ne pas pouffer. Je souris à mon tour… Impossible de résister à mon beau-frère quand son visage s’illumine ainsi.


  – Excuse-moi, Clara. C’est juste que je connais Abraham et ça me fait de la peine pour lui, quelque part.


  – Moi aussi, j’ai de la peine pour lui, mais je n’ai pas la tête à gérer ses états d’âme. C’est comme s’il me ramenait en arrière. Ça me rend dingue! Je l’ai quitté parce qu’il ne tenait pas compte de ce que je voulais et il agit exactement de la même manière. Il n’a rien compris. Rien!


  – Comment ça?


  Je me tourne vers Josh, les joues brûlantes. À l’évocation des derniers mois de ma relation avec Abraham, je me sens encore oppressée.


  – Il ne comprenait pas que je mette autant d’énergie à changer de cursus universitaire. Il se foutait complètement de ma sculpture… Pour lui, le diplôme que j’allais passer n’avait aucune importance puisqu’il avait décidé que je serais mère au foyer, sans carrière, simplement là pour faire de la figuration dans son film personnel. C’est un gentil garçon, mais je ne crois pas que j’ai vraiment compté pour lui. Il me remplacera vite, tu verras, ajouté-je, un brin cynique.


  – Tu es irremplaçable, ma Clara, me répond gentiment Josh, ses beaux yeux étirés tournés vers moi.


  Je souris sans répondre.


  – Et ce Théo a dû s’en rendre compte, lui, d’après ce que j’ai compris, ajoute-t-il alors, taquin.


  – Arrête.


  Je sens que je rougis et baisse la tête.


  – Dis donc, tu ne serais pas en train de tomber amoureuse, toi?


  – Dis donc, on n’a pas du travail, nous?


  Mon beau-frère ricane, pas dupe de mon esquive, mais se retourne vers son ordinateur.


  – Cela dit, je te comprends. Je l’ai googlisé et il est vraiment pas mal… murmure-t-il avec une petite moue admirative.


  ***


  Deux heures plus tard, je suis en pause, en train de plaisanter avec Josh, quand Gloria m’appelle sur ma ligne pour m’annoncer qu’un visiteur est là pour moi.


  – Un visiteur? Mais je n’attends personne. Bon, je descends, réponds-je, surprise.


  – Inutile, il a filé vers ton bureau, rétorque l’hôtesse d’accueil, visiblement mécontente.


  Abraham!


  En le voyant débouler dans notre bureau, je me lève aussitôt de ma chaise, manquant de renverser ma tasse de café.


  – Mais qu’est-ce que tu fais ici? lancé-je, surprise et énervée.


  – Je suis venu te voir. Il faut qu’on parle, Clara. Je t’en prie, commence à geindre un Abraham visiblement perturbé.


  Lui, d’habitude tiré à quatre épingles, porte un polo froissé par-dessus un pantalon qui dégouline sur des chaussures à la propreté douteuse. Si je ne le connaissais pas, je penserais presque qu’il a traversé New York à pied pour venir jusqu’ici. Mais s’il pensait m’émouvoir par sa démarche, c’est complètement raté. Je suis furax.


  – Quel mot exactement tu n’as pas compris dans «passe à autre chose»? lui demandé-je.


  – Mais tu ne peux pas jeter notre histoire aux oubliettes comme ça. On est fait l’un pour l’autre, tu le sais bien! On avait tout prévu!


  – Non, TU avais tout prévu, c’est totalement différent: le mariage, le nombre de nos enfants, que j’arrêterais de travailler pour m’occuper d’eux, qu’on partirait en vacances au ski dans le chalet de tes parents, à Aspen… Tu trouveras une femme qui saura apprécier la vie que tu lui proposes à sa juste valeur, mais ce ne sera pas moi, Abraham.


  – Si. C’est toi, je le sais, je le sens, je t’aime… me supplie mon ex.


  Cette fois, l’exaspération me submerge. J’ai envie de tourner les talons, mais pour son bien et aussi le mien, il faut qu’il m’entende.


  – Arrête. Tu ne m’écoutes pas. Rien que tout à l’heure, je te demande de me laisser tranquille, et toi, tout ce que tu trouves à faire, au lieu de simplement t’excuser et de laisser passer du temps, c’est de débarquer sur mon lieu de travail! Et si mon boss avait été ici, hein? Mais ça, bien sûr, tu t’en fous! Ça ne compte pas, mon travail!


  – Tu es injuste, commence-t-il.


  – Ah oui? Et ton énorme bouquet de fleurs? Tu m’envoies un truc gigantesque, dans lequel il n’y a pas une seule de mes fleurs préférées! Et tu sais pourquoi?


  Un silence consterné accueille ma remarque, mais je ne peux plus m’arrêter.


  – Parce que tu ne sais pas quelles sont mes fleurs préférées, Abraham. Voilà pourquoi. C’est la troisième fois que tu envahis mon espace professionnel avec tes tentatives, au risque de me mettre dans une situation difficile… Tu n’as aucun respect pour moi, pour ce que je veux, ce que je désire.


  Cette fois, il semble que mes arguments font mouche. Abraham se décompose sous mes yeux, puis il serre les mâchoires, buté.


  – Tu traverses une crise, tu es aveuglée par ce… séducteur, finit-il par cracher, méprisant.


  – Quoi? Je ne te permets pas! Je ne traverse pas de crise. Ça fait plus d’un an qu’on est séparés et au moins deux ans que tu me rends malheureuse! hurlé-je sous les yeux effarés de Josh.


  Mon ex est sous le choc. Ravalant ses larmes, il sort du bureau précipitamment. Pour ma part, je me sens vidée.


  Pourvu que le boss n’ait pas été dans les parages. Pitié…


  – Ça va? s’enquiert mon voisin de bureau, inquiet.


  – Oui, je crois. J’espère qu’il va bien quand même.


  – Il ira mieux bientôt. Tu as raison, il n’écoute pas, c’est affolant. Tu as bien fait de lui dire les choses brutalement, me rassure alors mon beau-frère, en se levant.


  – Tu penses ce que tu dis?


  – Oui. Viens, on va prendre l’air.


  Avec douceur, il me prend par les épaules et m’accompagne jusque dans le hall, où Gloria, qui n’a pas dû en perdre une miette, nous suit du regard, sans cacher sa curiosité.


  Mais alors que Josh m’ouvre la porte et s’efface pour me laisser passer, j’entends des pas précipités derrière moi. Par réflexe, je me retourne et me retrouve aussitôt enlacée par un Abraham défait, qui me bâillonne de sa bouche et m’arrache un baiser.


  Je reste ébahie par son geste, sans force. Abraham me lâche, puis part en hurlant:


  – Je t’aime, Clara! Je t’aime!


  Je le suis du regard un instant, encore médusée, quand j’aperçois une silhouette sur le trottoir d’en face. Vêtu d’un élégant costume anthracite, Théo reste immobile. À en juger par son visage fermé, presque sévère, j’imagine sans peine qu’il a assisté à la scène du baiser. Son regard froid me crucifie sur place.


  – Oh non, non… supplié-je dans un souffle.


  – Quoi? me demande Josh, qui ne l’a pas encore vu.


  Je ne réponds pas, mais je commence à me diriger vers Théo. Hélas, à peine ai-je le temps d’atteindre le passage piéton, qu’il s’engouffre dans sa berline et disparaît.


  À suivre,

  ne manquez pas le prochain épisode.


  Egalement disponible :


  Tout contre lui - 2


  Clara va devoir faire preuve de courage pour surmonter les obstacles et prouver à Théodore qu’il est bien le seul homme qui occupe ses pensées et ses rêves.

  Et comme si cela n’était pas déjà assez compliqué à gérer, un tableau a été volé à la Baxter's Gallery…

  Laissez-vous emporter dans l’univers de Clara Wilson et de son richissime amateur d’art, le mystérieux Théodore Henderson, les héros de la série Tout contre toi de Phoebe Campbell.


  [image: Tout contre lui - 2]


  Egalement disponible :


  Tous ses désirs - vol. 1


  Moi, c'est Cléo Delille, journaliste chez Starglam, un magazine people parisien. Mon travail ? Couvrir les soirées les plus en vue du moment, de Monaco à Paris. Mon problème ? Impossible de mettre un nom sur toutes les stars que je croise. Moi, ma passion, c'est l'art.

  Pourtant, entre deux cocktails, j'ai rencontré un homme. Il m'a tout de suite eue avec ses yeux bleus magnétiques, irrésistibles... Il m'a tendu un piège, et je m'y suis engouffrée sans réfléchir plus d'une seconde. Et aujourd'hui, je suis sa prisonnière. Prisonnière de ses yeux, de son nom – Nathan Chesterfield, milliardaire et prédateur à ses heures –, de mon désir pour lui depuis la première fois qu'il a posé ses lèvres sur les miennes.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Tous ses désirs - vol. 1]
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